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SEANCE DU io JANVIER I975

La séance est ouverte à 17 heures par M. le docteur
Edouard Drouot, président.

Sont présents : M. le pasteur Lauriol, M. le professeur
Jean Brunel, M. Henri Seston, M. l'inspecteur Camille
Lignières, M. le colonel Xavier de Balincourt, M. le bâ-
tonnier Edgar Tailhades, M. Jean Sablou, M. André Na-
dal, M. André Bernardy, M. Claude Escholier, M. Lucien
Frainaud, M. le président René Panet, Me Léon Fosse,
M. le professeur Maurice Auméras, M. Joachim Durand,
M. Jacques Larmat, M. Félix Villeneuve, M. Georges
Martin, M. Victor Lassalle, Mlle Alice Fermaud, M. Aimé
Vielzeuf, M. Maurice Aliger, membres résidants ; M. An-
dré Modeste, membre non résidant ; Mlle Metge, Mme
Déchery, M. Marius Portai, M. Armand Brunel, M. An-
dré Planque, correspondants ; M. Pierre Hugues, secré-
taire perpétuel.

Sont excusés : M. Davé, M. Jean Thérond, M. le pas-
teur Brunel, Me Jean Roger, M. le chanoine Marchand,
M. Henri Chabrol.

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et
adopté.



Le Président présente ses vœux de bonne année aux
membres de l'Académie, puis passe à l'ordre du jour qui
appelle l'élection du président et du vice-président de la
Compagnie pendant l'année en cours.

Sont élus à l'unanimité
:

président
: M. Lucien Frai-

naud, et vice-président
: M. le président de Chambre à la

Cour d'Appel (honoraire) René Panet. L'installation des
nouveaux élus aura lieu au début de la prochaine séance.

Il est décidé que la Commission des Finances compo-
sée de MM. Fosse, Frainaud et Lignières, se réunira le 24
janvier pour examiner les comptes du trésorier pendant
l'année écoulée ainsi que le projet de budget de l'année
nouvelle.

M. l'abbé René André, de Marguerittes, correspon-
dant, a adressé à l'Académie le compte-rendu de l'ouvrage
du duc de Castries, de l'Académie française

: La Fayette,
pionnier de la Liberté (Hachette, 1974). Le secrétaire per-
pétuel en fait la lecture :

Pionnier de la liberté, telle est bien la signification
majeure de la vie de La Fayette, comme le montre admi-
rablement l'éminent historien dans son livre de quatre
cents pages qui se lit avec un intérêt soutenu.

Cette existence au service de la liberté s'illustre
d'abord par l'engagement enthousiaste de La Fayette dans
l'insurrection des colonies anglaises d'Amérique : il de-
mande à servir à ses frais et comme volontaire. On le voit
ensuite participer à la Révolution française

:
député de la

noblesse de Riom, il rejoint le tiers état pour former avec
d'autres nobles libéraux le parti patriote ; il propose une
Déclaration des droits de l'homme ; il assume la difficile
tâche de commandant de la garde nationale, invente la co-
carde tricolore et, lors des journées du 5 et 6 octobre, son
habile conduite le fait apparaître à la fois en protecteur du
roi et en porte-parole de la nation. Nommé général en chef
de l'armée du Centre, il devient suspect aux Jacobins et
cherche un asile en pays neutre. Il est arrêté près de Na-
mur, et subit d'abord en Prusse, puis en Autriche, à 01-



mütz, la plus dure captivité. Libéré, il refuse de refaire
une belle carrière sous Napoléon, qu'il juge ennemi de la
liberté. Conspirateur sous la Restauration, il accorde
d'abord sa confiance à Louis-Philippe, pour le blâmer en-
suite lorsqu'il devient un monarque autoritaire. On ne
saurait être plus constant dans ses convictions, on le voit,

que le fut La Fayette !

Bien moins connue est une autre activité de La Fayet-
te en faveur de la liberté

:
elle concerne la situation péni-

ble des protestants, privés d'état civil régulier, problème
qui intéressait tout particulièrement notre région, où se
trouvait la plus importante communauté protestante de
France. Témoin de la liberté de conscience dont jouis-
saient les Américains, La Fayette veut la promouvoir chez

nous en faveur des protestants. Il unit ses efforts à ceux du
maréchal de Castries qui avait acquis la comté d'Alais, et
à ceux du ministre Malesherbes ; il prend même la peine
de se rendre à Nimes pour se documenter auprès de plu-
sieurs pasteurs, dont le célèbre Rabaut Saint-Etienne.
L'auteur consacre quelques bonnes pages à ces interven-
tions de La Fayette en faveur des minorités protestantes,
auxquelles il conviendrait de joindre, pour de plus amples
détails, celles du beau livre de Pierre Grosclaude :

Males-
herbes témoin et interprète de son temps (Fischbacher,
1961, 808 pages).

Comme pour la liberté, La Fayette lutte coura-
geusement pour la justice. On le voit notamment, en 1787,
à l'Assemblée des notables, fustiger les fermiers généraux
en dévoilant la malhonnêteté avec laquelle ils s'enrichis-
sent aux dépens du peuple.

La générosité, autre trait du caractère de La Fayette.
Nous savons déjà qu'il s'est engagé à ses frais dans la guer-
re d'Amérique. Un jour, en période de disette, il n'hésite
pas à ouvrir ses greniers à des paysans affamés et, fait peu
connu, il fonde en Guyane un établissement pour accueil-
lir d'anciens esclaves noirs qu'il avait achetés de ses de-
niers, donnant ainsi l'exemple de la lutte contre l'esclava-

ge près d'un siècle avant la guerre de Sécession.
Ces belles qualités qui rendent La Fayette si sympa-



thique, le duc de Castries les met bien en relief comme il
se doit, mais il se garde de tomber dans le pur panégyri-
que. Arrière-petit-neveu du personnage qu'il présente, il
reste très objectif. S'il a fini par l'aimer en le connaissant
davantage, il n'omet pas de montrer ses défauts

: sa vanité,
son goût de l'ovation, par exemple. Il considère comme
équitable cette opinion du marquis du Chastellet sur La
Fayette, que l'histoire a ratifiée

: « Un homme honnête et
de mérite, quoique ce ne soit pas un grand homme ».

Homme non dénué de pénétration et du sens de l'hu-
mour toutefois, et auteur de Mémoires utiles à l'histoire,
où l'on note, dit Sainte-Beuve, des qualités « d'esprit, de
jugement ouvert et circonspect, de finesse sérieuse, de
bonne grâce et de bon goût ».

M. l'abbé André conclut en ces termes :

L'ouvrage du duc de Castries, très sérieusement docu-
menté, parfois de première main, captivant par l'unité
entraînante de sa composition, illustré d'anecdotes savou-
reuses et de passages pathétiques, se montre tout à fait di-
gne du sujet

:
la biographie d'un homme dont la vie est

une des plus palpitantes de notre histoire.

M. André Bernardy lit ensuite une communication
intitulée

:
Charles Jalabert, peintre nimois, dont voici le

résumé :

Parmi toutes les écoles de peinture qui jalonnent le
XIXe siècle en France, l'une d'elles resta très classique ;

ses adeptes s'efforçaient de reproduire avec grand soin les
hommes et les choses et peignaient d'une façon parfaite ;

par dérision on les appela pourtant les « pompiers ».
L'un d'eux fut nimois

:
Charles Jalabert (1818-1901),

qui apprit le dessin et la peinture à l'Ecole des Beaux-
Arts de notre ville. A 20 ans il décide de se consacrer à la
peinture et entre à Paris dans l'atelier de Delaroche, artis-
te très célèbre à cette époque. Grâce aux nimois installés
à Paris, il est bientôt connu, en particulier pour ses por-
traits.

Il concourt pour le Prix de Rome, mais il échoue.



Malgré cela, il part pour la Ville éternelle à titre privé ;

il y séjourne pendant trois ans et y perfectionne son art au
contact de Delaroche qui, lui, aussi, y réside pour un
temps.

Revenu à Paris il expose au Salon officiel de grandes
œuvres couronnées de plusieurs médailles. Quelques pein-
tures religieuses obtiennent aussi un succès certain. Il ex-
posera donc régulièrement dans l'avenir aux Salons de Pa-
ris et de Nimes.

Mais l'art du portrait va être sa principale activité et
il va y devenir un véritable maître. A 40 ans, sa notoriété
est devenue très grande ; son atelier de la rue Chaptal voit
défiler une multitude de modèles dont la plupart sont des
personnalités de la haute société.

Si la critique n'a quelquefois pas été tendre pour ses
tableaux elle a presque toujours louangé ses portraits.
Après celui de M. de Belleyme, président du Tribunal
Civil de la Seine, ce sont ceux de la duchesse d'Albe, de la
comtesse de Montijo, de la mère de Washington et de Ma-
dame Rattier. Il est lancé !

On fait la queue dans son atelier et « tout le monde
est pressé, dit-il, surtout les femmes ». Il est devenu à la
mode dans la brillante société du Second Empire.

Il part pour Londres faire « ses portraits anglais » qui
concernent toute la famille d'Orléans et dont certains sont
au château de Chantilly. Il peint aussi la Grande Duchesse
de Russie (qu'il déteste) et une princesse russe qui vient
exprès de Moscou.

Il a des relations avec tous les grands de son époque
et avec tous les peintres, les écrivains et les artistes pari-
siens comme le prouve une volumineuse correspondance,
dont une partie appartient aux collections de M. Ber-
nardy.

Son caractère s'aigrit avec l'âge car il n'a pu être mem-
bre de l'Institut, ce qu'il désirait fort et, malgré les hon-
neurs qui lui furent prodigués, dont la rosette de la Légion
d'honneur.

Déçu, il meurt en 1901 et repose à Nimes, sa ville na-
tale, qui érigea en son honneur un buste bientôt brisé par



des vandales et le Musée de la rue Cité-Foule conserve de
lui sept tableaux dont quatre portraits.

Au cours de son exposé : M. André Bernardy présente
un certain nombre de photographie des œuvres de Charles
Jalabert ainsi qu'un album contenant la plupart des let-
tres adressées au peintre, qu'il détient dans ses collections
personnelles.

Après le débat habituel, la séance est levée à 18 h 45.



SEANCE DU 24 JANVIER I975

La séance est ouverte à 17 heures par M. le docteur
Edouard Drouot, président sortant.

Sont présents : M. le pasteur Lauriol, M. le professeur
Jean Brunel, M. Henri Seston, M. l'inspecteur Camille
Lignières, M. le colonel Xavier de Balincourt, M. le bâton-
nier Edgar Tailhades, M. Henri de Régis, M. André Na-
dal, M. André Bernardy, Me Jean Roger, M. Claude Es-
cholier, M. Lucien Frainaud, M. le président René Panet,
Me Léon Fosse, M. le professeur Maurice Auméras, M.
Joachim Durand, M. Jacques Larmat, M. Georges Martin,
Mlle Alice Fermaud, M. Maurice Aliger, M. Henri Cha-
brol, membres résidants ; M. André Modeste, M. le profes-
seur Harant, membres non résidants ; Mlle Metge, Mme
Déchery, M. Marius Portai, M. Henri Arnaud, M. Guy
Dupré, correspondants ; M. Pierre Hugues, secrétaire per-
pétuel.

Sont excusés
: M. Davé, M. Jean Thérond, M. Jean

Sablou, M. le pasteur Brunel, M. Félix Villeneuve, M. le
chanoine Marchand, M. Aimé Vielzeuf.

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et
adopté.



L'ordre du jour appelle l'installation du nouveau
président, M. Lucien Frainaud, et celle de M. René Pa-
net, élu vice-président, en remplacement de M. Claude
Escholier.

M. le Dr Edouard Drouot prend la parole
:

Mon cher confrère,

Il m'est infiniment agréable de vous accueillir au-
jourd'hui comme le président de notre Compagnie et de
vous offrir, en cette occasion, les félicitations de tous nos
confrères auxquelles se joignent naturellement les mien-
nes. Nous comptons, vous et moi, parmi les membres de
cette Académie, depuis l'année 1965. Je vous y avais pré-
cédé de quelques mois. Aussi, depuis dix ans, ai-je eu main-
tes occasions d'apprécier toutes vos qualités, qualités in-
tellectuelles d'abord, mais aussi vos qualités humaines et
l'aimable courtoisie qui rend toujours agréables les rap-
ports que l'on peut avoir avec vous.

Les débuts de votre existence vous avaient d'abord
porté vers la mer, ce qui s'explique aisément puisque l'île
d'Oléron est le berceau de votre famille et que vous-même
êtes né à Sète, au bord de la mer latine. L'attrait du large
avait fait de vous un officier au long cours jusqu'à ce que
des circonstances familiales ne vous fixent en notre cité où
vous avez occupé d'importantes fonctions à la tête des Mu-
tuelles Agricoles. Et tout de suite, à Nimes, vous avez pris
part, et une part très active, à la vie intellectuelle de la
cité, au sein de différentes sociétés où la culture est à
l'honneur. Vous êtes actuellement président de la Société
des Bibliophiles Nimois qui est l'un des cercles plus impor-
tants de notre ville dans le domaine des études littéraires.
Rien de ce qui touche à la littérature et à l'histoire nimoi-
se et gardoise ne vous est étranger. Ce n'est pas le lieu
d'énumérer ici tous vos travaux, mais pour ne parler que
de célébrités locales dont vous avez entretenu, en les cap-
tivant, vos auditoires, je nommerai seulement Florian, Bi-

got, notre confrère académicien nimois et, plus près de

nous, Jean-Jacques Brousson. L'intérêt que vous n'avez ja-
mais cessé de porter aux choses maritimes nous a aussi valu



une communication très documentée sur l'Ecole Royale de

la Marine que l'ancienne monarchie avait établie en Alès,

ville dont le choix paraissait, à première vue assez inat-

tendu. En une autre occasion vous avez fait revivre pour
nous Virgile et le bon Olivier de Serres, dont l'épouse fai-

sait éclore, en la tiédeur de son corsage, les graines de vers
à soie.

Vous êtes, mon cher confrère, le disciple fervent d'un
humanisme nourri de lectures et d études puisées aux
meilleures sources, que notre époque abusée parfois par
les facilités et l'instantanéité de l'audio -visuel aurait ten-
dance à négliger quelque peu, mais dont notre Compagnie
continue, heureusement, à porter haut le flambeau. C est
pourquoi je suis persuadé que le choix de l'Académie, vous
élisant cette année pour président, ne pouvait être meil-

leur. Mais avant de vous céder un fauteuil qui est désor-

mais le vôtre et aussi, selon la tradition, de vous remettre
(da clef», permettez-moi, mon cher confrère, de vous remer-
cier vous-même, comme je remercie tous nos confrères de
l'Académie pour la bienveillante indulgence dont j 'ai été
le bénéficiaire au cours d'un mandat dont la perspective
m'avait tout d'abord, je dois bien le dire, un peu effrayé.

Je n'aurai garde d'oublier non plus notre Secrétaire Per-
pétuel dont l'affabilité et la grande expérience des choses
académiques, une expérience qui découle évidemment de

sa « perpétuité », facilitent grandement la tâche du Prési-

dent en exercice. Et m'étant désormais acquitté de mes
dettes de reconnaissance, c'est en vous souhaitant une heu-

reuse et féconde année académique que je vous installe à

présent, mon cher confrère, en votre place de président.

M. Lucien Frainaud reçoit des mains de son prédéces-

seur les clés de l'Académie, s'assied au fauteuil présiden-
tiel et remercie en ces termes :

Monsieur le Président,
Mademoiselle,
Mes chers confrères,

Je voudrais tout d'abord vous exprimer ma profonde



gratitude pour la confiance que vous venez de me témoi-
gner, et vous dire combien j'ai été sensible à la sympathie
qui s'est dégagée des suffrages que vous m'avez si généreu-
sement accordés.

Etre digne de votre amitié, mes chers confrères, me
flatte plus que ne me rassure. Une inquiétude chez moi
subsiste, quand rien ne répond à la question de savoir si
je suis digne de l'honneur que vous me faites, en m'éle-
vant à une fonction que d'éminents confrères ont exercée
jusqu'à ce jour et qui avaient des qualités que je ne sau-
rais me reconnaître.

Certes, si la courtoisie fait parfois le charme d'un
homme — et je ne dis pas que je suis celui-là — peut-être
faudrait-il, pour être vraiment digne, que s'ajoutent d'au-
tres vertus, qu'une trop brève carrière précédant à mon
accession à la Présidence ne m'a point permis d'acquérir.

C'est alors, tourné vers le passé et m'efforçant de m'en-
richir des exemples que m'offrent ceux qui m'ont précédé,
que je vais assurer le présent.

Un regard pèse en ce moment sur moi, dans lequel je
perçois une affectueuse ironie et qui augmente mon émo-
tion, c'est celui de mon ancien Maître, le chanoine Bon-
nefoy.

Eut-il pu se douter, en effet, que le jeune dilettante,
plus porté à la rêverie qu'à l'effort intellectuel, plus atten-
tif aux douces manies d'un Supérieur qu'il plaisantait,
qu'aux subtilités des sciences qu'il s'efforçait de lui incul-
quer, siègerait un demi siècle plus tard dans le fauteuil
qu'il avait, lui-même, si brillamment occupé.

« Vous voyez, mon petit ami, me dirait-il, que vous
aviez beaucoup à apprendre. »

Que peut penser de moi un chanoine Chabot, prési-
dent lui aussi de l'Académie de Nimes, qui, alors que
j'avais à peine 10 ans, vint m'enlever à mes chères contem-
plations du bord de mer, pour me conduire à Nimes où il
me faisait découvrir tout ce que cette bonne ville peut
avoir de beau, tout ce qu'elle peut comporter de stimu-
lant à l'étude, tout ce qu'elle peut exhaler d'humanisme ?

Lui, déjà me parlait de l'Académie de Nimes, et parce que



j'étais ce jeune enfant qui pensait que l'étude était une
désagréable obligation réservée à ceux de son âge, je ne
comprenais pas que d'austères messieurs qui, parce qu'ils
savaient tout, avaient cueilli les suprêmes lauriers et
n'avaient donc plus rien à apprendre, pussent encore dans
le recueillement d'un vénérable cénacle, travailler, recher-
cher, en s'imposant modestie et discrétion.

Dans ce cénacle un jour, vous me fîtes l'honneur de
m'accueillir.

Permettez, Monsieur Seston, que je vous rende, dix ans
après, l'hommage que le Président de cette époque m'avait
alors si généreusement et avec quelle indulgence présenté.

Une vie professionnelle achevée, je pénétrais, ici com-
me dans un havre tranquille, loin des bruits irritants du
dehors, je découvrais un passé dont vous entreteniez le
culte.

Je retrouvais des êtres chers
: un président Velay, si

sensible, si humain, qui tout au long de ma carrière
m'honora de sa sympathie et me guida de ses conseils,
Monseigneur Homs qui m'apprit ce qu'était un éducateur,
ce que devait être un Homme, qui enrichit mon esprit et
entretint ma Foi (la crainte de Dieu, l'amour de ce qui
est beau, les joies de l'étude étaient chez lui des leçons
qu'on ne pouvait pas ne pas entendre)

:
Monsieur l'inspec-

teur d'Académie Camille Lignières qui déjà m'avait fait
la grâce d'accepter ma modeste collaboration aux travaux
des Sociétés qu'il animait avec tant de bonheur, Monsieur
Lignières auquel je dois ce goût de la recherche et du
contact.

Ici, je trouvais le lieu où l'Esprit peut se recueillir.
Ici, j'ai enfin compris que les cœurs pouvaient s'unir

dans la chaleur d'un humanisme exaltant, une chaleur que
vous avez sagement entretenue, Docteur, tout au long de
l'année passée. Une amitié, enfin, que vous m'avez expri-
mée dans les paroles aimables et trop flatteuses que vous
venez de m'adresser et auxquelles j'ai été sensible.

Mais au moment de cette passation de pouvoir, je ne
voudrais pas, Docteur, que votre trop grand modestie ca-
che les qualités dont vous avez témoigné tout au long de



l'exercice écoulé. La douce courtoisie et la délicatesse du
verbe qui vous sont familières sont venues compléter
l'éclectisme de vos connaissances, faire de votre autorité
une discipline agréable et donner à nos séances ce lustre
si conforme à la tradition de notre Compagnie.

C'est là, croyez-le, cher Président, un exemple qui
dictera mes devoirs.

Au nom de nos confrères et en mon nom personnel,
je vous dis le plaisir que nous avons eu de collaborer avec
vous et vous exprime notre gratitude.

Mes chers confrères, vous tous, que je vois couron-
nant cette table, centre de vos travaux, je vous assure alors
de mon dévouement et de mon assiduité.

Mais ma seule bonne volonté ne saurait être suffisan-
te pour entretenir le rayonnement de ce Foyer de Culture
qu'est notre Institution.

L'Académie de Nimes, depuis bientôt trois siècles,
s'impose de la façon la plus évidente à l'intérêt de nos
concitoyens. Elle connaît notre Passé, pour l'avoir intensé-
ment vécu et marqué. Elle vit un Présent, sans ostentation
ni tapage, mais un Présent dont les tendances trop maté-
rielles annoncent un Avenir peu propice, semble-t-il, aux
choses de l'Esprit.

Les leçons du passé disent assez que les civilisations
qui ont oublié ou renié le leur n'ont laissé que nuits et
poussières.

L'âge a heureusement fait de nous des sages, une sa-
gesse que nous mettons, chacun selon nos moyens mais avec
tout notre cœur, au service de l'Esprit et de la Culture.

De cet Esprit et de cette Culture, qui exaltent l'âme
et élève l'homme au-dessus de la matière, nous sommes les
mainteneurs. Nous ne devons point alors rester les témoins
résignés d'une évolution irréversible, mais nous efforcer de
la comprendre, de nous y adapter, voire de la diriger en
l'enrichissant des meilleures disciplines que ce passé nous
a léguées.

Nous devons éviter l'isolement, être partout présents,
nous instruire encore, oui ! mais aussi instruire et profiter
de toutes les ouvertures sur l'extérieur. Notre étroite colla-



boration avec les Sociétés savantes de la ville
:

Ecole Anti-

que, Société d'Histoire Naturelle, La Tour Magne, Socié-

té des Bibliophiles, dit assez que nous sommes sur la bon-

ne voie et que nous devons continuer. Alors nous affirme-

rons ainsi à ceux qui pourraient nous reprocher d'être

venus ici savourer une flatteuse consécration, que, nous
sommes utiles à la Cité et que nous enrichissons son patri-
moine intellectuel.

Je sais, mes chers confrères, que je peux compter sur
vous.

Sur notre Comité des Sages, sur notre secrétaire perpé-
tuel, Pierre Hugues, à l'expérience et à l'amabilité duquel
je ferai souvent appel.

Sur mon vice-président, René Panet, que je me réjouis
de voir siéger à mes côtés et dont la collaboration, au sein
de cette Maison, couronne, de la plus agréable façon, une
amitié vieille de plus de cinquante ans.

C'est notre travail en commun, c'est l'harmonie qu'en-
tretiennent entre nous nos études, qui grandiront le pres-
tige de notre Académie et la feront rayonner sur notre
ville.

C'est, mes chers confrères, le vœu que je forme en ce
début d'année et d'exercice, persuadé que les dieux étant
avec nous. comme ils l'ont toujours été, il se réalisera une
fois encore.

La passation des pouvoirs étant terminée, l'Académie
élit à l'unanimité et à bulletins secrets M. le bâtonnier
Marcel Fontaine comme membre résidant pour occuper
le fauteuil laissé vacant par le passage de M. le procureur
général Robert du Colombier dans la classe des membres

non résidants.

Sont ensuite élus à mains levées en qualité de corres-
pondants : Mme de David-Beauregard, de Villevieille, et
M. Guilhem Fabre, de Nimes.

M. Maurice Aliger rend compte de l'ouvrage : Re-
cherches sur l'histoire de Lussan -(I789-I799), qui constitue



le deuxième tome de la monographie de Lussan que pour-
suit son auteur, notre confrère, M. Roger Chastanier,
membre non résidant.

Ce deuxième tome se présente sous la forme de trois
cahiers dactylographiés comptant 219 pages de texte.

Quand débute l'année 1789, le mandement de Lussan
se compose de l'agglomération de Lussan, d'une dizaine de
hameaux et d'une trentaine de mas.

Un millier d'habitants ; le seigneur, le duc de Mel-
fort, comte de Lussan, est représenté par un baïle ; le
Conseil Politique est dirigé par trois consuls ; enfin un
subdélégué représente la juridiction royale.

Les neuf-dixièmes des habitants, quoique « nouveaux
catholiques », sont protestants ; pas de temple, mais on to-
lère un pasteur ; deux paroisses et deux curés, disposent
d'une seule église, à Lussan même.

Le pays est pauvre, très peu de vignes et de mûriers,
seules sont cultivées de maigres céréales ; les troupeaux
(ovins et caprins) sont nombreux, ils constituent probable-
ment le revenu le plus notable.

Assez éloigné de tout centre urbain important, Lussan
vit en semi-autarcie.

M. Chastanier, dans son étude, nous conduit de l'ago-
nie de l'ancien régime à l'adoption de la Constitution de
l'an VIII, à travers l'une des époques les plus troublées
qu'ait connu notre nation.

Entre 1789 et juillet 1792, les effets de la tourmente
révolutionnaire ne sont ressentis à Lussan que de façon
modérée, les vagues de l'agitation y arrivent mourantes.

« Les gardes nationales apparaissent, les Melfort émi-
grent (en Angleterre), le culte catholique est rigoureuse-
ment règlementé ou même supprimé, les camps de Jalès
mettent Lussan en alarmes et les papiers du Comte brû-
lent devant le château. »

C'est à l'époque de la Convention que les souffrances
de la communauté lussanaise sont les plus aiguës

:
départ

de volontaires, nouveau pillage du château, atmosphère



trouble, qui provoque des procès comme, par exemple, ce-
lui de Jean-Baptiste Chastanier, aïeul de notre confrère.

La Terreur enfantera une curieuse affaire. M. Chas-
tanier a conté, ici même, en 1968, la fuite de ce grand-
oncle d'André Gide, Théophile Gide, qui vécut quatorze
mois dans une grotte des Concluses pour échapper aux re-
cherches.

«De 1794 à 1799, Lussan n'est pratiquement pas in-

téressé aux événements politiques de Paris et, il faut bien
le dire, pas beaucoup plus aux batailles qui se livraient au
loin. »

Tout au long de cette décennie qui vit basculer le des-

tin de la France, la commune, qui ne peut pratiquement
compter que sur elle-même, perpétue les occupations et
travaux ancestraux.

Si la population veut vivre, le laboureur doit semer
son grain, le meunier le réduire en farine et le boulanger
cuire le pain.

Les historiens ont la fâcheuse tendance de ne retenir
de l'Histoire que les bruits de batailles, les jeux, parfois
terribles, de la politique, les luttes religieuses.

Le mérite de M. Roger Chastanier est de nous faire
revivre, jour après jour, l'existence d'une communauté vil-
lageoise, dont la préoccupation majeure, n'en doutons pas,
est le problème constant de sa survie.

Ainsi donc, avec ses Recherches sur l'Histoire de Lus-

san, dont les deux tomes couvrent une période allant des
origines à l'an 1800, et son étude auxiliaire La soie à Lus-

san, qui s'étend de 1800 à 1870 (dont notre confrère M.
André Bernardy nous a, dernièrement, donné une analyse
très vivante), M. Roger Chastanier a doté sa commune d'un
document de très grande qualité.

En concluant, M. Aliger exprime le vœu que cette
magistrale étude soit, malgré les difficultés actuelles, im-
primée et mise à la disposition d'un plus vaste public.

Ce compte rendu est suivi d'un débat.



M. Joachim Durand lit ensuite une communication
intitulée

: Théodore Aubanel.
Théodore Aubanel est né le 26 mars 1829 à Avignon,

où son père était libraire-imprimeur. Ses études terminées
à Aix, dans une communauté religieuse, le jeune Théodo-
re revient à Avignon s'occuper de l'affaire commerciale
dirigée par son père.

Son goût pour la poésie s'éveille. Il rime d'abord en
français, mais sous l'influence de Roumanille, avec qui il
vient de se lier, il comprend que la langue provençale lui
permettra, mieux que la langue française, d'exprimer clai-
rement ses sensations et ses impressions.

Il fait la connaissance de Mistral et des poètes Ansel-

me Mathieu, Paul Giéra, Alphonse Tavan et Jean Brunet.
Les cinq précités, auxquels Roumanille et Aubanel se
joindront, fonderont le Félibrige, le 24 mai 1854, au châ-
teau de Font-Ségugne.

Une amie des sœurs de Paul Giéra, Jenny Manivet,
brune au teint mat et aux yeux noirs, fait une impression
profonde sur Aubanel. Il aime cette jeune fille avec toute
l'ardeur d'un premier amour.

Jenny Manivet étant entrée dans une communauté
religieuse, Théodore Aubanel exhale sa douleur dans des
accents poignants, d'une sincérité émouvante.

Le début du premier recueil de poèmes lyriques que
publie Aubanel en 1860: La miÓugrano entre-duberto (La
grenade entr'ouverte) est relatif aux poésies inspirées par
l'amour malheureux du poète, pour celle qu'il immortali-
sera sous le nom de Zani.

Quelques années après, la blessure d'amour s'étant ci-
catrisée, Théodore Aubanel se marie et devient père de
famille. Sa poésie prend alors un caractère plus vigoureux,
plus mâle, plus sensuel. Dans son deuxième volume de
vers : Li fiho d'Avignoun (Les filles d'Avignon) figurent
des poésies inspirées par la femme et l'amour. Citons, par-
mi les plus célèbres

: La Vénus d'Arle et La Vénus d'Avi-
gnoun.

Théodore Aubanel a également écrit des drames en
vers : Lon Pan dôu pecat (Le Pain du péché), en 1863, Lou
Pastre (Le Pâtre), en 1865, Lou Raubatbri (L'enlèvement),

n..



Poète renommé, excellent orateur, désigné comme
Syndic de la Provence (en même temps que Mistral est
choisi comme Capoulié), Théodore Aubanel participe à de
nombreuses réunions littéraires ou félibréennes en Pro-

vence et en Languedoc et même à Paris. Célèbre dans tout
le Midi, il est récompensé par la Croix de la Légion
d'honneur.

Il s'éteint, jeune encore (à 58 ans), le 24 décembre
1885, ses dernières années ayant été endeuillées par l'in-
terdiction, prononcée par l'archevêque d'Avignon, de la
diffusion de son deuxième recueil de vers Les Filles d'Avi-
gnon (quelques-unes des poésies y figurant étant jugées,
par certains, licencieuses). Il a, aujourd'hui, son buste à
Sceaux, dans la banlieue parisienne, ainsi qu'à Avignon,
place Saint-Didier.

Poète réaliste à ses débuts, idéaliste pendant sa pério-
de d'amour pour Zani, à nouveau réaliste, mais d'une fa-

çon plus sensuelle à l'époque des Fiho d'Avignoun, Théo-
dore Aubanel est le plus grand poète provençal après Mis-
tral. La poésie de ce dernier est peut-être plus épique, plus
haute. Mais, dans la poésie d'Aubanel, il y a une passion
qui manque dans celle du Maître de Maillane.

Théodore Aubanel a abordé dans ses écrits, avec un
égal bonheur, divers sujets (événements extérieurs, specta-
cles de la nature, blessures de la patrie, etc...). Mais c'est
la femme, le culte de la femme qui emplit son œuvre. En
elle, ce n'est pas, comme l'ont bassement insinué les dé-
tracteurs et les jaloux, « la beauté charnelle qui parle aux
sens » qu'il a célébrée et chantée, mais « la beauté qui élè-

ve l'âme ».

Après le débat habituel, la séance est levée à 18 h 45.



SEANCE PUBLIQUE DU 26 JANVIER I975

L'Académie a tenu sa séance publique annuelle dans
les salons de l'Hôtel de Ville le dimanche 26 janvier 1975,
de 17 heures à 19 heures 30, sous la présidence de M. Ri-
chardot, Préfet du Gard, président d'honneur, représenté
par M. Lucien Frainaud, président.

Etaient présents
:

M. le pasteur Lauriol, M. le profes-
seur Jean Brunel, M. Henri Seston, M. l'inspecteur Camil-
le Lignières, M. le docteur Jean Paradis, M. le colonel
Xavier de Balincourt, M. le bâtonnier Edgar Tailhades,
M. Henri de Régis, M. André Nadal, M. André Bernardy,
Me Jean Roger, M. Claude Escholier, M. le docteur
Edouard Drouot, M. Lucien Frainaud, M. le président
René Panet, Me Léon Fosse, M. Joachim Durand, M. le
professeur Maurice Auméras, M. Jacques Larmat, M. Fé-
lix Villeneuve, M. Georges Martin, M. Victor Lassalle, M.
le chanoine Marchand, Mme Alice Fermaud, M. Maurice
Aliger, M. Henri Chabrol, membres résidants ; M. André
Modeste, M. Gaston Chauvet, M. le professeur Harant, M.
le général Cothias, membres non résidants ; Mlle Lucie
Metge, M. Pierre-Ferdinand Liger, M. Hubert Noë, Mme
Martin-Guis, Mme Carmen Déchery, M. Yvon Pradel, M.
Agel Cauzid-Espérandieu, Mlle Jéolas, M. l'abbé Laurens,
M. Pierre Couëtard, M. Marius Portai, M. Guy Dupré,
M. Armand Brunel, etc., correspondants ; et M. Pierre
Hugues, secrétaire perpétuel.



Etaient excusés
: M. Jean Sablou, M. Jean Thérond,

M. Davé, M. le pasteur Paul Brunel.

Ont pris la parole
:

M. Lucien Frainaud, président
: Jean-Jacques Brous-

son chez Anatole France.
M. le docteur Edouard Drouot, président sortant :

Compte rendu des travaux de l'année 1974.
M. le chanoine Raymond Marchand

: Guy Foulques,
futur Clément IV : son rôle en Languedoc.

M. Claude Escholier
: Nadar.

Parmi les personnalités présentes, on remarquait :

M. Jourdan, Député-Maire, M. le colonel Sonnier, Com-
mandant la subdivision militaire, M. le capitaine de vais-

seau Rouer, commadant la base aéronavale de Garons, M.
le chanoine Malabave, représentant Mgr Rougé, Evêque
de Nimes, etc.

Etaient excusés : M. le Premier président Chevallier,
M. le procureur général Guillot, M. l'inspecteur d'Acadé-
mie Yves Doumergue, M. Pierre Lanvers, Président de la
Chambre de Commerce et d'Industrie, etc.



SEANCE DU 7 FEVRIER I975

La séance est ouverte à 17 heures par M. Lucien
Frainaud, président.

Sont présents : M. le pasteur Lauriol, M. le professeur
Jean Brunel, M. Henri Seston, M. le bâtonnier Edgar
Tailhades, M. Henri de Régis, M. André Nadal, M. le
docteur Edouard Drouot, M. le président René Panet, Me
Léon Fosse, M. le professeur Maurice Auméras, M. Joa-
chim Durand, M. Félix Villeneuve, M. Georges Martin,
Mlle Alice Fermaud, M. le chanoine Raymond Marchand,
M. Aimé Vielzeuf, M. Maurice Aliger, membres rési-
dants ; Mlle Metge, Mme Déchery, M. Henri Arnaud, M.
Pierre Couëtard, M. Armand Brunel, M. Guy Dupré, cor-
respondants ; M. Pierre Hugues, secrétaire perpétuel.

Sont excusés
:

M. l'inspecteur Camille Lignières, M.
le colonel Xavier de Balincourt, M. Davé, M. Jean Thé-
rond, M. Jean Sablou, M. le pasteur Brunel, M. André
Bernardy, M. Claude Escholier, M. Henri Chabrol.

Le pocès-verbal de la séance ordinaire du 22 janvier
et celui de la séance publique du 24 janvier sont lus et
adoptés.



Madame de David-Beauregard, de Villevieille, récem-
ment élue correspondant a adressé à l'Académie une lettre
de remerciements. Il en a été de même de M. Guilhem
Fabre, de Nimes, lui aussi élu correspondant.

Sur la proposition de M. André Nadal, l'Académie
émet le vœu que M. le Maire de Nimes et le Conseil mu-
nicipal veuillent bien dénommer Chemin des Trois Pilons
l'actuel chemin des quatre Pilons.

A l'appui de sa proposition M. André Nadal avait fait
valoir les arguments suivants :

L'actuel chemin des quatre Pilons part de la route
d'Alès, immédiatement après le lieu dit l'Eau Bouillie en
allant vers la Calmette, presque en face du vieux chemin
d'Anduze. Il a été baptisé ainsi sans doute, par un nimois
connaissant l'histoire de la ville mais qui, à la suite de Mé-
nard, a fait une confusion avec les quatre Pilons de la rou-
te de Sauve devenus depuis le siècle dernier Les Trois
Piliers.

Le chemin est sur l'emplacement même où se trou-
vaient au Moyen Age les Fourches patibulaires de Cara-
frach, surnommées les Trois Pilons. Situé donc en un lieu
qui a porté pendant des siècles le nom de quartier des
Trois Pilons, ce chemin devrait raisonnablement s'appeler
chemin des Trois Pilons. Ce petit changement reflèterait
la vérité et ce faisant le nom du chemin serait en même
temps rendu officiel.

L'Académie a reçu en hommage les ouvrages dont la
liste suit :

Guilhem J.-J. Fabre, Liste de ses titres, fonctions et
publications. Nimes, i" octobre 1974.

Guilhem J.-J. Fabre, Topographie du karst noyé de
la fontaine de Nimes (ex. Bull. Soc. Etudes Sc. nat. de Ni-
mes, LI 1971)-

Guilhem J.-J. Fabre, Problèmes de terminologie et as-
pects géomorphologiques du Bassin Méridional d'Uzès (ex.
Bull. Soc. Etudes Sc. Nat. de Nimes, LI, 1971).

Guilhem J.-J. Fabre, La Spéléologie (in Biblioth. du
Travail, n° 788, 15 juin 1974).



Guilhem J.-J. Fabre, Promenades dans les gorges du
Gardon (ex. Bas-Rhône-Languedoc, avril-juin 1974).

Guilhem J.-J. Fabre, Observations sur les circulations
souterraines karstiques du Languedoc oriental..., 1973.

Guilhem J.-J. Fabre, Nouvelles données sur le karst
de la fontaine de Nimes et son bassin d'alimentation (ex.
Annale de Spéléologie, t. 27, fasc. 8, 1972).

Guilhem J.-J. Fabre, Armand Brunel, etc., La Fon-
taine de Nimes, travaux spéléologiques (in Nemausa, bull.
spécial, n° 3, 1972).

Guilhem J.-J. Fabre, Le drainage du cours supérieur
de l'Alauzène karstique dans les garrigues septentrionales
du Gard (ex. Bull. Soc. Et. Sc. Nat. de Nimes, t. 52, 1972).

Guilhem J.-J. Fabre, La région calcaire du canyon de
la Cèze (ex. Bull. Soc. langued. géogr., déc. 1970).

Guilhem J.-J. Fabre,J.-P. Monteils et M. Raulet, No-
tes spéléologiques sur le plus grand réseau du canyon infé-
rieur du Gardon (ex. Bull. Soc. Et. Sc. Nat. Nimes, 1973).

Guilhem J.-J. Fabre, Observations géologiques dans le
canyon inférieur du Gardon (ex. Bull. Soc. Et. Sc. Nat. Ni-
mes, 1973).

Guilhem J.-J. Fabre, Caractères hydrogéomorphologi-
ques du Karst des garrigues septentrionales du Gard (ex.
Annales de Spéléologie, t. 29, 1, 1974).

Guilhem J.-J. Fabre, Nouvelles précisions sur les cir-
culations karstiques du Gardon dans le bassin de Saint-
Chaptes, Saint-Mamert et la garrigue de Nimes (ex. Bull.
Cion départ. Spéléol. du Gard, n° 18, 1974).

Armand Brunel, Guilhem Fabre, Jean-Marie Lapor-
terie et Alain Suavet, Bornègre, Nimes, 1974.

R. Dalverny, Victor Lassalle, L.-H. Labande, abbé
Fresquet, M. Durand, M. Laurens, etc., Eglises romanes
dans le Gard (Eglise de Nimes, 1975).

Robert Sauzet, Prédications et missions dans le diQcè-
se de Chartres au début du XVIIe siècle (ex. Annales de
Bretagne et des Pays de l'Ouest, t. 81, 1974, n° 3).



M. le bâtonnier Edgar Tailhades rend compte de la
monographie publiée par M. Joachim Durand sur la Com-

mune de Laval-Pradel. Il s'exprime ainsi
:

Je suis convaincu que, comme moi-même, vous ren-
drez hommage à la pensée filiale qui a incliné notre con-
frère et ami Joachim Durand à évoquer l'histoire de sa
commune natale de Laval-Pradel, sise sur les premières
pentes cévenoles où règne le châtaignier.

Le livre est bien écrit ; le style a la simplicité de cette
population à la fois rude et attachante pour qui seules les
choses essentielles de la vie présentent intérêt ; il a aussi
la clarté des horizons de ce pays éloigné des grands axes
tumultueux de la circulation frénétique moderne et où le
rythme des jours permet encore la saveur de la méditation.

Tout est délicat dans un tel ouvrage sans prétention,
mais qui est doté de la richesse de l'amour tendre que sait
animer dans un cœur reconnaissant la terre de nos aïeux.

Mais, ce n'est pas uniquement un hymne d'affection
que M. Joachim Durand chante à la gloire de son village.
Avec la patience d'un chercheur, il a su en découvrir les
événements principaux qui s'y sont déroulés au long des
siècles depuis l'époque antique où tour à tour Phocéens,
Celtes, Gaulois et Romains s'installèrent dans le pays.
Tout a piqué sa curiosité

:
la vie de la paroisse, la muta-

tion des domaines, les familles nobles qui tour à tour en
furent les propriétaires, l'exploitation du charbon qui re-
monte au Moyen Age et qui fut souvent âprement disputée
par des hommes de volonté et clairvoyants. Nous assistons
à la naissance de la Société des Mines de la Grand-Combe
et des chemins de fer du Gard au rayonnement de la-
quelle est lié le nom de Paulin Talabot.

L'épopée camisarde ne pouvait être écartée de l'étude
de notre confrère. Il la rappelle pour en marquer les réper-
cussion et les incidences maintes fois sanglantes sur la po-
pulation de Pradel.

L'ouvrage comporte aussi plusieurs notes fort bien
venues sur le château où se réfugièrent au moment des
guerres religieuses les catholiques de l'endroit, sur la belle
figure d'un maire de la commune, Henri Larguier, au-
teur d'efficaces réalisations d'urbanisme, sur la vie sporti-
ve de la commune à laquelle participe avec beaucoup d'en-



thousiasme toute une jeuncsse alerte et saine, dédaigneuse
des modes avilissantes et nocives.

M. Joachim Durand, pour dire sa reconnaissance à M.
Vergely, ancien directeur d'Ecole à Laval-Pradel, qui avec
beaucoup de spontanéité avait mis à sa disposition la docu-
mentation qu'il avait méthodiquement rassemblée sur la
commune, a eu l'idée heureuse et délicate d'insérer dans
la brochure qu'il a publiée un poème et un récit coloré dus
à la plume de cet enseignant de qualité et qui ne sont pas
sans mérites.

Je ne saurai trop inciter les membres de notre Com-
pagnie à lire les notes de notre confrère sur son pays natal.
Ils y trouveront profit et plaisir.

Ensuite, M. Paul Troy, correspondant, lit deux étu-
des, l'une intitulée

:
Paul Bourget à la découverte des

Etats-Unis en 1893 ; l'autre Charles Maurras et le Régio-
nalisme.

Paul Bourget, aujourd'hui si oublié, a publié en 18Y4

un roman en deux volumes, Outre-mer, dans lequel il a
donné ses impressions et son jugement sur la démocratie
américaine et sa société. Paul Bourget, romancier mon-
dain, s'intéresse, bien entendu, à la haute société américai-
ne, celle des dollars, de la cinquième avenue de New York
et même de Miami et Palm-Beach, sa côte d'Azur alors
dans l'enfance, mais ce qui soulève son étonnement et son
admiration, c'est la civilisation industrielle, les gratte-ciel,
les « elevator », les « cable cars ». l'ensemble de New York,
Manhattan, New Jersey, le « Pullman », etc., et il doute,
bien à tort, que dans notre Europe, nous puissions réaliser
ces prodiges.

Quant à la démocratie américaine, par miracle, elle
trouve grâce devant ce contempteur de la République
française de 1890 : il l'admire parce qu'elle préserve la
liberté et la volonté d'entreprise chez le citoyen américain.
et, bien que le système électif, généralisé dans tous les
Etats, lui soit suspect, il en reconnaît les qualités décen-
tralisatrices, créatrices d'énergie. Enfin, étudiant la psy-
chologie de la femme américaine, il lui attribue un rôle



décisif dans la civilisation et les mœurs des U.S.A. de
l'avenir.

Par ailleurs, M. Troy pense que Paul Bourget n'a vu
qu'imparfaitement les problèmes américains

:
la question

noire, le problèmes des Indiens, la conquête inachevé du
Far-West, le peuplement d'un immense continent par des

apports hétérogènes qu'il faut fondre dans le « Melting-
Pot » américain, et que, d'une façon générale, il s'est mon-
tré mauvais prophète sur la future démocratie américaine.

Dans son étude sur Maurras et le Régionalisme, M.
Paul Troy estime que dans l'ouvrage l'Etang de Berre se

trouve une préface aux théories actuelles sur le régionalis-

me telles que de Gaulle, puis Pompidou, puis M. Giscard
d'Estaing les ont exposées, puis mises en pratique, tout ré-

cemment par la création des Conseils Régionaux. Mais,
ajoute M. Troy, point de liberté régionale sans liberté fi-

nancière et, bien que Maurras l'ait superbement négligée,

cette condition prime tout.
Les deux exposés de M. Troy sont suivis d'une discus-

sion au cours de laquelle, M. le bâtonnier Edgar Tailha-
des, Sénateur du Gard et Président du Conseil Régional
du Languedoc-Roussillon, donne son avis sur les possibili-
tés et sur les besoins financiers des Conseils Régionaux.

Enfin, M. Armand Brunel, correspondant lit une
communication sur Mistral à Uzès et les fêtes félibréennes
du 29 août I892 :

Le dimanche 28 août 1892, les voix de nombreux féli-

bres languedociens et provençaux, avec à leur tête l'illus-

tre maillanais Frédéric Mistral, animèrent de façon mer-
veilleuse la bonne ville d'Uzès.

En effet, tous les ans, après la Sainte Estelle qui réu-
nissait tous les félibres en une même communion poétique
et patriotique, les Languedociens célébraient à part une
fête qui était la fête particulière de leur maintenance.
Ainsi, chaque été, en Languedoc, une petite ville, un vil-

lage parfois, pavoisait pour recevoir les poètes qui ve-
naient y apporter la bonne parole et les chansons joviales :

car pour célébrer ces fêtes du peuple et de la poésie, per-



sonne ne s'y entendait comme les gens du Languedoc, si-

non ceux de Provence.
Cette réunion était pour le Félibrige une occasion de

compter ses forces et d'étendre son action, aussi convenait-
il que ces manifestations se déroulassent avec éclat.

Un Comité fut formé, sous le patronage de la muni-
cipalité, afin de préparer cette fête félibréenne : Louis Ro-
chetin, Président de l'Académie du Vaucluse en fut le Pré-
sident, Aubrespy et L. d'Albiousse, l'historien d'Uzès, les
vice-présidents, tandis qu'Artozoul tint le poste de secré-
taire trésorier.

La présidence d'honneur revint à Frédéric Mistral,
Bonnefoy-Sibour, député, Guizot et Lambert, sous-préfet
d'Uzès.

Le Comité décida que cette fête coïnciderait avec la
fête votive et le séjour de la duchesse d'Uzès dans son châ-
teau, et qu'elle aurait lieu le dimanche 28 août 1892.

A cette occasion, un concours littéraire fut ouvert où
les poètes devaient célébrer Uzès et son illustre fils Xavier
Sigalon ; quant aux érudits, ils durent trouver une expli-
cation au vieux proverbe uzétien tombé dans l'oubli

:

Volon gagna la vigno de moussu d'Uzès.
Des souhaits de bienvenue, des poèmes de circonstan-

ce, des bouquets de fleurs, le sourire des filles d'Uzès, le
discours de M. le maire Abauzit, les vers récités par le ben-
jamin de la société de gymnastique et d'autres encore..., le
vin d'honneur, l'inauguration d'une plaque sur la maison
où était né, en 1787, le peintre Sigalon et un sermon pro-
vençal du Père Xavier de Fourvières à la cathédrale, meu-
blèrent confortablement la matinée.

La grande fête félibréenne eut lieu dans l'après-midi.
Une cour d'Amour rassembla autour de la gracieuse reine
un parterre d'écrivains, de félibres, d'hommes politiques.
Le sous-préfet d'Uzès, A. Lambert, ouvrit la séance, Mes-
sine dit le discours de la cour d'Amour, tandis que C. Per-
rier donna son rapport sur les jeux floraux ainsi que le
nom des lauréats des douze rubriques inscrites au concours.
Mistral se fit ovationner en donnant son Ode à la race la-
tine, et Cardello. Après les farandoles, les mouvements



d'ensemble, les chants et tambourins, la fête se termina par
la chanson du Mazet de Mestre Roumiéu qu'entonna Ar-

navielle et que reprirent en chœur les félibres et les gens
d'Uzès.

Le soir, à dix-neuf heures, un banquet fut servi dans
la cour de l'Hôtel de Ville, banquet à l ambiance extraor-
dinaire où les brindes, les discours et les chansons se suc-
cédèrent à un rythme infernal.

Lé lendemain, 29 août, les félibres furent invités au
duché où se déroula une Cour d'Amour privée.

Dans les jours qui suivirent, Lou Cascavel, journal
patois d'Alès, écrivit :

« Las gents d'Uzès venou de douna en l'ounou dôu
pintre Sigaloun de poulidos festos. 0

-
la gento villo e lous

amisradous abitants ! Aqueles pot se dire, soun pas esta
batejas per lou quiéu e en fa as felibres, as cantaires afi-

ciounas de nosto lengo d'oc de nosto miejour, uno recep-
ciéu que lous ounoro. Braves ! Braves ! bon Uzetians e
longtemps mantenguès voste poulit parla e las coustumes
tant roubustes e tant graciousos de voste endré ! »

Il est vrai que les félibres emportèrent le meilleur sou-
venir de l'accueil reçu, que le Félibrige sortit grandi de ces
fêtes radieuses et colorées, et qu'Uzès conserva le vieux re-
nom d'urbanité qu'il avait su acquérir et qu'il a encore de

nos jours.

Après le débat habituel, la séance est levée à 19 heures.



SEANCE DU 2I FEVRIER I975

La séance est ouverte à 17 heures par M. le Préfet du
Gard, Roger Richardot, président d'honneur de l'Acadé-
mie, assisté de M. Lucien Frainaud, président.

Eont présents
: M. le pasteur Lauriol, M. Henri Ses-

ton, M. le colonel de Balincourt, M. le bâtonnier Edgar
Tailhades, M. Jean Sablou, M. le pasteur Brunel, M. An-
dré Nadal, Me Jean Roger, M. le docteur Edouard Drouot,
M. le président René Panet, Me Léon Fosse, M. le profes-
seur Maurice Auméras, M. Joachim Durand, M. Félix Vil-
leneuve, Mlle Alice Fermaud, M. le chanoine Raymond
Marchand, M. Victor Lassalle, M. Aimé Vielzeuf, M. Mau-
rice Aliger, membres résidants ; M. André Modeste, mem-
bre non-résidant ; Mme Carmen Déchery, Mlle Metge, M.
Planque, M. Arnaud, correspondants.

Sont excusés
: M. Pierre Hugues, secrétaire perpétuel,

M. Jean Thérond, M. André Bernardy, M. Georges
Martin.

En raison de l'absence du Secrétaire perpétuel, M.
Joachim Durand assume les fonctions de secrétaire de
séance.



Le président indique que, du fait de l'absence simul-
tanée de M. Pierre Hugues et de M. André Bernardy, le
procès-verbal de la séance précédente et le rapport finan-
cier seront lus lors de la prochaine séance.

Il salue ensuite la présence de M. Roger Richardot
qui, à la veille de cesser ses fonctions de Préfet du Gard,
est venu faire sa visite d'adieu aux académiciens nimois.

Le président Frainaud fait l'éloge de M. Richardot et
le remercie de la sympathie qu'il a toujours témoignée à
l'Académie de Nimes.

M. Richardot se déclare très sensible aux aimables
paroles de M. Frainaud et indique qu'il conservera le
meilleur souvenir des excellents rapports que, pendant
quatre années, il a entretenus avec les académiciens ni-
moi.s

M. Lucien Frainaud remet alors à M. le préfet Roger
Richardot, en témoignage de gratitude et de considération,
la médaille de l'Académie de Nimes.

M. André Nadal, ayant trouvé dans le placard, situé
sous la grande glace de la salle des séances, une boîte con-
tenant des jetons de présence utilisés par les anciens aca-
démiciens, un de ces jetons est remis, en souvenir, à cha-
cun des académiciens présents.

M. Guy Dupré lit ensuite une communication sur :

Lamennais et Emmanuel d'Alzon, dont voici le résumé :

E. d'Alzon, vicaire général de quatre évêques de Ni-
mes, fondateur de la congrégation des Assomptionnistes en
1850, ensuite des Oblats de l'Assomption, membre du
Conseil supérieur de l'Institution publique en 1851, créa-
teur du Pèlerin en 1873 et de la Croix-Revue en 1880,
n'est qu'un tout jeune homme de 18 ans, quand il rencon-
tre pour la première fois, l'abbé Féli, à Paris en 1828, alors
au zénith de sa gloire et déjà bien menacé au sein même
d'une Eglise dans laquelle il a de rudes adversaires.

Né en 1810 au Vigan, dans une famille noble et for-
tunée, il est élevé au château de Lavagnac dans l'Hérault



et ensuite au collège Stanislas à Paris, où il se lie d'amitié

avec beaucoup de jeunes gens de la bonne société. Mem-
bre de plusieurs sociétés charitables, il rencontre Comba-
lot du Lac, Montalembert, Dupanloup et bien d'autres

encore. Le 11 avril 1828, chez l'abbé Corbia, il voit La-

mennais, vedette d'une soirée pendant laquelle on discute
de théologie. L'auteur de l'Essai sur l'indifférence est déjà

connu de sa famille, comme en témoigne une lettre de La-
mennais, du 7 juillet 1826, à sa tante, Mme Rodier. Le
jeune Emmaunel, après avoir pensé à la carrière des armes,
songe au sacerdoce ; à ce propos il nous reste une impor-

tante correspondance entre lui et celui qui devient son
directeur spirituel. Cette correspondance ne commence
que le 12 juillet 1830 et nous ne possédons certainement
pas toutes les lettres qui ont été échangées, car, si certai-

nes ont pu être perdues, il est sûr que la police de Grégoi-

re XVI en a intercepté lors du séjour du jeune d'Alzon à
Rome. La publication des archives de l'Assomption en
donne la preuve.

Bien qu'il soit délicat de résumer cet échange de let-

tres en quelques lignes, il est possible de l'exposer comme
suit, en se limitant à l'essentiel. D'abord Emmanuel (let-

tres du 12 janvier et 29 mars 1830) se confie à Lamennais

en lui demandant un plan de travail ; le maître de la
Chênaie, avec bienveillance, accepte cette direction spiri-
tuelle et lui conseille l'étude de la Bible, des Pères de
l'Eglise, de l'histoire et de l'allemand, insistant sur l'im-
portance de cette langue (22 janvier, 7 avril, 31 octobre et
9 novembre 1830). Le conseil est fidèlement suivi par cet
infatigable travailleur qu'est le futur Père d'Alzon, s'im-

posant un programme et un horaire à faire frémir un étu-
diant; quand, en 1831 et 1832, sa vocation se précise, le sé-

jour à Rome au sortir du séminaire de Montpellier étant
décidé Lamennais, tout en l'approuvant, le met en garde
contre la médiocrité de l'enseignement des séminaires fran-
çais et romains et lui fournit des recommandations pour
les menaisiens de Rome, le cardinal Micara, le Père Ven-
tura, le Père Mazzetti...

A Rome, dès la fin de 1833, E. d'Alzon, comme bien



d'autres, renseigne Lamennais sur tout ce qui peut lui être
utile; le 13 mars 1834, il critique l'influence du pouvoir
séculier dans l'Eglise ; le 15 mars 1834, il dénonce la cen-
sure pontificale. Dans ses réponses, Lamennais présente les
thèmes classiques de son argumentation.

Le 12 juin 1834, E. d'Alzon montre comment les
menaisiens essaient de défendre les Paroles d'un Croyant
qui seront condamnées le 30 juin ; c'est avec plus de pru-
dence qu'il écrit, de juillet à novembre, au moins six let-

tres à Lamennais, qui prouvent qu'il reste assez fidèle à

ses idées. Les réponses sont affectueuses, mais assez désabu-
sées. Enfin, en décembre 1834, il doit signer une adhésion
à la condamnation de Lamennais pour accéder à la prêtri-
se. Il abandonne son maître — il n'est pas le seul ! — mais
il en parle encore assez souvent dans ses lettres.

Il est difficile de délimiter exactement ce qui est
menaisien dans son oeuvre ; je me limite donc à quelques
exemples précis.

Les Assomptionnistes, revisant leurs constitutions
après Vatican II, remarquent des ressemblances avec cel-
les des Religieux de St-Pierre, fondés par les frères Lamen-
nais en 1828. Le journal La liberté pour tous, publié à Ni-
mes en 1848 par le Père d'Alzon, rappelle bien les idées
du maître. Un document des Archives nationales (F 19,
liasse 5835, feuillet 721) signale que le Père d'Alzon évo-

que les idées républicaines de l'abbé Féli. Il était difficile
à un fondateur de congrégation d'en dire plus long au
temps de Grégoire XVI et de Pie IX, car s'il était loisible
de donner une orientation nouvelle à l'enseignement et à
la presse, il valait tout de même mieux ne pas citer les
Paroles d'un Croyant !

Après le débat habituel, la séance est levée à 18 h 30.



SEANCE DU 7 MARS I975

La séance est ouverte à 17 heures par M. Lucien
Frainaud, président.

Sont présents
: M. le pasteur Lauriol, M. le professeur

Jean Brunel, M. Henri Seston, M. l'inspecteur Camille
Lignières, M. le colonel Xavier de Balincourt, M. le pas-
teur Brunel, M. André Nadal, M. André Bernardy, M.
Claude Escholier, M. le président René Panet, Me Léon
Fosse, M. le professeur Maurice Auméras, M. Joachim Du-
rand, M. Jacques Larmat, M. Félix Villeneuve, M. Geor-
ges Martin, Mlle Alice Fermaud, M. le chanoine Raymond
Marchand, M. Maurice Aliger, membres résidants; M. An-
dré Modeste, membre non résidant ; Mme Déchery, M.
Henri Arnaud, M. Pierre Couëtard, M. Guy Dupré, cor-
respondants ; M. Pierre Hugues, secrétaire perpétuel.

Le procès-verbal de chacune des deux précédentes
séances est lu et adopté.

Conformément à l'avis de la Commission des Finan-
ces, la Compagnie approuve à l'unanimité les comptes du
trésorier, M. André Bernardy, pour l'année 1975, ainsi que
le projet de budget pour l'année 1975. M. Bernardy est



félicité pour la parfaite tenue de sa comptabilité ainsi que
pour l'efficacité avec laquelle il remplit les devoirs de sa
charge.

Madame Carmen Déchery, correspondante, lit ensui-
te une communication intitulée

: Le chevalier de Pange.

François de Pange, d'une famille aristocratique de
Lorraine, fut « l'ami chéri » de notre poète languedocien
André Chénier, avec lequel il s'était lié au fameux collège
de Navarre, qui dispensait un enseignement aussi bien
scientifique que littéraire. Après une adolescence studieu-
se et solitaire, il ne suit pas le conseil de son père, qui l'eût
volontiers vu suivre la carrière des Chevaliers de Malte,
auquel il appartenait par bref de minorité, depuis l'âge de
4 ans. Il n'a pas davantage la vocation du métier des armes,
depuis qu'il connaît la langue des poètes, Le Brun et les
Chénier. Mais c'est Clio qu'il préfère.

Doué d'une curiosité universelle, astronome et musi-
cien, historien et philosophe, il prend part aux luttes de
son siècle, après avoir eu en Suisse la révélation d'une édu-
cation libérale et vu fonctionner un gouvernement démo-
cratique. Disciple de Rousseau, il revient enthousiasmé,
persuadé que la monarchie de droit divin n'existe pas, que
le roi est avant tout le représentant de son peuple, qui
seul détient la souveraineté nationale. Ainsi de Pange, dé-
mocrate, s'élève-t-il contre le veto royal, même suspensif.

Mais bientôt les excès des Jacobins l'inquiètent et il
protestent vivement contre le Comité de recherches issu
de la Municipalité de Paris, puisque seul est légal le Co-
mité de recherches émanant de l'Assemblée Nationale. Il
est alors considéré comme suspect, s'enfuit à Rouen, puis
au Luxembourg et en Suisse grâce à « la chaîne de sauve-
tage » organisée par Mme de Staël, au péril de sa vie.

Après sa déception conjugale, Mme de Staël, qui est
lasse des dérobades de M. de Narbonne, puis bientôt de
celles du beau suédois, Ribbing — séduit à Paris où il s'est
réfugié, par une amie de Mme de Staël —, accepterait vo-
lontiers l'amour de François de Pange, « à l'esprit parfait »,
dit-elle. Mais celui-ci n'y songe pas : il est l'homme d'un



seul amour, de celui qu'il a donné à sa cousine et amie
d'enfance, Marie-Louise de Domangeville, devenue à seize

ans Mme Antoine de Sérilly. Il ne peut donner à Mme- de
Staël qu'une amitié intellectuelle, délicate et pure. Fran-
çois a vu arrêter vingt-et-un membres de sa famille, qui
seront rapidement condamnés à mort et excécutés, dont A.
de Sérilly. Lui-même fuit la France, mais tandis que son
frère rejoint les émigrés, il s'y refuse et, réfugié en Suisse,

ouvre une petite imprimerie où il éditera des ouvrages de
Mme de Staël, sans les faire paraître s'il les juge trop com-
promettants pour elle. Elle s'en remet entièrement à son
jugement.

Mais après le 14 Thermidor, le retour en France peut
avoir lieu. Mme de Sérilly a échappé à la tourmente, parce
qu'elle était enceinte, Pauline de Beaumont, parce que
trop malade. La santé de François lui-même s'est altérée,
il ne peut plus, comme il l'eût souhaité, comme le lui con-
seillait Suard, s'adonner à un ouvrage historique de longue
haleine. En janvier 1796, il épouse Mme de Sérilly, non
sans que Mme de Staël en éprouve quelque étonnement...

— elle le jugeait d'une espèce différente du commun mor-
tels — ni quelque douleur. Son amitié restera fidèle et de-
mandera à Pauline de Beaumont des bulletins quotidiens
de santé.

François, veillé par sa femme et sa cousine, s'éteindra
le 15 juillet 1796, sans avoir pu, tout comme André Ché-
nier, donner sa mesure, mais après avoir défendu la Justice
et l'Humanité. Dans une sorte de testament philosophique
adressé à Monsieur Suard, il exprime des idées très moder-
nes : « C'est la masse du peuple qu'il faudrait éclairer,
mais cette masse s'agite et ne lit pas... C'est aux journalis-
tes à instruire les hommes. Ainsi la philosophie, qui n'a
pas conduit cette révolution qu'elle avait préparée, ne la
terminera pas non plus, mais elle apprendra peut-être à en
profiter. »

Après le débat habituel, la séance est levée à 18 h 30.



SEANCE DU 2I MARS I975

La séance est ouverte à 17 heures par M. Lucien
Frainaud, président.

Sont présents : M. le pasteur Lauriol, M. le professeur
Jean Brunel, M. le colonel Xavier de Balincourt, M. Henri
de Régis, M. le pasteur Paul Brunel, M. André Nadal, M.
Claude Escholier, M. le président René Panet, Me Léon
Fosse, M. le professeur Maurice Auméras, M. Joachim Du-
rand, M. Georges Martin, Mlle Alice Fermaud, M. Aimé
Vielzeuf, .M Maurice Aliger, M. Henri Chabrol, membres
résidants ; M. André Modeste, membre non résidant; Mlle
Metge, Mme Déchery, M. Henri Arnaud, correspondants;
M. Pierre Hugues, secrétaire perpétuel.

Sont excusés
: M. Henri Seston, M. l'inspecteur Ca-

mille Lignières, M. le bâtonnier Edgar Tailhades, M. Da-
vé, M. Jean Thérond, M. André Bernardy, M. le docteur
Edouard Drouot, M. Félix Villeneuve, M. le chanoine
Raymond Marchand.

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et
adopté.



Le Secrétaire perpétuel fait connaître que M. Emile
ourdan, Député-Maire de Nimes, l'a informé que le vœu
de l'Académie tendant à dénommer chemin des Trois Pi-
lons l'actuel chemin des Quatre Pilons sera prochainement
examiné par la Commission compétente.

Mlle Alice Fermaud présente une communication in-
titulée : Les conditions de l'Economie politique dans
l'Italie du XVIe siècle.

C'est avec le XVIe siècle que commence pour l'Italie
une période de décadence, qui, naturellement, ne va se
faire sentir que lentement et progressivement, étant donné
l'état de prospérité économique et de splendeur dans l'art,
la littérature et les études qui avait fleuri pendant quatre
siècles dans la péninsule. Les découvertes géographiques et
les mutations politiques ont bien contribué à la diminu-
tion de la prospérité italienne, mais ne furent que l'occa-
sion de son déclin, les conditions économiques dans les-
quelles se trouvait l'Italie au début du XVIe siècle ayant
déjà en elles-mêmes le germe de la décadence. Il s'est passé

pour l'Italie ce qui se passe fatalement dans les familles et
dans la vie des nations

:
d'abord une accumulation péni-

ble de richesses avec un souci d'économie qui ressemble
même à l'avarice, puis un usage intelligent, mais large, de

ces mêmes richesses, puis un faste vain et déréglé, puis un
gaspillage, pour finir par une gêne économique.

De 1000 à 1300, l'Italie est envahie par une fièvre sa-
lutaire de travail, au point que l'aristocratie de l'épée est
remplacée par celle des commerces et des industries.
L'exemple de Venise nous montre la prodigieuse ascension
de cette République ; d'abord le modeste marché du sel,
puis ses transactions entre l'Asie et l'Europe, et enfin les
gains considérables que lui apporta le transport des Croi-
sés. C'est l'accumulation de tant de richesse qui explique
le merveilleux développement de la Renaissance.

Les deux symptômes de la décadence sont le luxe effré-
né et la crainte de l'activité d'autrui. Le développement
extraordinaire du luxe, dans les vêtements des femmes, le
jeu, les fêtes publiques, les funérailles, les voyages avec des



suites nombreuses, ont, au fond, la même cause que la
merveilleuse éclosion de tant de sanctuaires somptueux, de

tant de constructions publiques riches de marbres, de tant
de palais splendides des âges précédents ; de l'art pur on
était passé à l'exubérance de la décoration, qui aboutira
plus tard au baroque. Quant à la crainte de l'activité d'au-
trui, elle a pris naissance dans les envies et les rivalités des
industries et des commerces, et aboutit petit à petit à un
protectionnisme intransigeant, caractérisé souvent par une
extrême violence dans les rapports de ville à ville. Pour
parer aux dépenses qu'entraînait la splendeur des fêtes
publiques, on avait recours aux impôts, très lourds et très
nombreux.

La décadence économique a été accélérée par les con-
séquences de la politique de l'époque, le déplacement du
commerce avec l'Inde, la découverte de l'Amérique, la
domination espagnole et son régime prohibitif, l'excès de
la fiscalité engendré par l'élévation des impôts, le système
colonial italien, les conditions économiques des différen-
tes villes. La cause la plus importante pour l'Italie a été
la découverte de la voie maritime qui conduisait en Inde
par le cap de Bonne-Espérance. Il ne faut pourtant pas
exagérer, et parler de catastrophe pour Venise à propos de
cette découverte, puisque la République a survécu trois
siècles de plus, et est sortie de sa lutte contre la Ligue de
Cambrai par une merveilleuse résurrection, ratifiée par
les états européens à la paix de Cambrésis. Il est vrai que
le commerce de Venise a perdu un million de ducats avec
la nouvelle route des Indes, mais qu'est-ce qu'une perte
d'un million sur un ensemble de quatre-vingt millions que
comportait le commerce vénitien ?

Une autre cause de la décadence économique de l'Ita-
lie fut qu'elle ne resta pas la seule à avoir un développe-
ment prodigieux de ses industries manufacturières, et une
merveilleuse institution bancaire ; car ces deux branches
de l'activité itaienne, pendant longtemps détenues unique-
ment par l'Italie, trouvèrent des imitateurs dans la France
du Nord, les Flandres, et les villes hanséatiques, qui non
seulement les imitèrent, mais parfois les dépassèrent.



Mais la cause la plus profonde de la décadence écono-
mique en Italie, nous la trouvons dans la domination espa-
gnole. Elle ruina par ses exactions l'industrie italienne en
taxant les matières premières à l'entrée et les produits ma-
nufacturés à la sortie, l'agriculture en interdisant le com-
merce des blés, et, soutenant les monopoles impériaux par
de larges privilèges, elle écrasa toute initiative nationale,
tandis qu'elle crétait de nouveau l'aristocratie de l'épée
contre celle de l'industrie et du commerce. Le peuple ita-
lien, autrefois si actif et si fort, fut condamné à la soumis-
sion, et en même temps l'autorité ecclésiastique, freinée
jadis par les pouvoirs civils prit une prépondérance inouïe,
multipliant les monastères, augmentant leurs propriétés
immobilières, au détriment de l'agriculture et de la pro-
priété elle-même ; la terre perdait peu à peu sa potentia-
lité.

Un autre effet désastreux du règne de Charles-Quint
fut la falsification des monnaies. Le fait existait déjà, puis-

que les princes au Moyen Age avaient le droit de prélever
une certaine quantité de métal précieux lors de la fabri-
cation des monnaies. Comme ce prélèvement ne dépassait
pas 1 ou 1,5 %, l'appauvrissement de la monnaie était peu
important, et le commerce ne s'en ressentait pas. Mais avec
Charles-Quint le pourcentage de ce prélèvement devint
plus important, et se fit même sur des monnaies déjà en
circulation que l'on retirait pour en enlever un peu plus
de métal précieux. En plus de cela, commencent à affluer
en Europe l'or et l'argent de l'Amérique que l'on se met
à exploiter alors. D'où une augmentation sensible des prix
par exemple le prix du pain qui, en quatre-vingts ans,
augmenta de seize fois sa valeur. Il faut ajouter aussi la
confusion qu'apportait la circulation de monnaies de
même valeur intrinsèque, mais qui arrivaient à avoir des
valeurs effectives différentes selon qu'elles avaient été plus
ou moins appauvries de métal précieux.

D'après les œuvres de tous les économistes de cette
époque, avec, à leur tête, Machiavel, il ressort que dans
l'Italie d'alors on étudiait déjà des problèmes que les au-
tres nations n'osèrent affronter que quelques siècles plus



tard. Une autre institution qui nous étonne en cette pé-
riode, c'est l'existence de registres d'état civil, pour les dé-
cès seulement, dont le plus ancien connu est de 1498, dans
les archives Gonzague à Mantoue. Mais un décret de 1504

nous apprend que l'usage de ces registres, tenus par un no-
taire, ne fait que- continuer la tradition antique sans inter-
ruption. Ces recueils funèbres indiquent avec force détails
les circonstances du décès de chaque défunt, fournissant
ainsi une mine inépuisable de documents sur la vie et les

mœurs de cette ville, si florissante autrefois.
Toutes ces considérations expliquent la décadence

économique de l'Italie, qui ne fera que s'accentuer tant
que durera la funeste occupation espagnole, c'est-à-dire
jusqu'aux traités d'Utrecht et de Rastadt, en 1713-1714,
la plus sombre période de l'histoire italienne.

Après le débat habituel, la séance est levée à 18 h 30.
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SEANCE DU 3 OCTOBRE 1975

La séance est ouverte à 17 heures, par M. Lucien
Frainaud, président.

Sont présents : M. le pasteur Elie Lauriol, M. le pro-
fesseur Jean Brunel, M. Henri Seston, M. le Dr Jean Pa-
radis, M. le bâtonnier Edgar Tailhades, M. André Bernar-
dy, M. Claude Escholier, M. le président René Panet, Me
Léon Fosse, M.le professeur Maurice Auméras, M. Joa-
chim Durand, M. Jacques Larmat, M. Félix Villeneuve,
M. Victor Lassalle, Mlle Alice Fermaud, M. le chanoine
Raymond Marchand, M. Aimé Vielzeuf, M. Maurice Ali-
ger, membres résidants ; M. André Chamson, de l'Acadé-
mie française, Mme Lucie Mazauric, M. André Modeste,
M. le professeur Harant, M. le général Cothias, membres
non résidants ; Mme Déchery, M. Henri Arnaud, M. Pierre
Couëtard, M. Guy Dupré, correspondants ; M. Pierre Hu-
gues, secrétaire perpétuel.

Sont excusés : M. l'inspecteur Camille Lignières, M.
Henri de Régis, M. Jules Davé, M. Jean Thérond, M. Jean
Roger, M. le Dr Edouard Drouot.

Le Secrétaire perpétuel donne un bref compte rendu
de la séance précédente dont le procès-verbal sera lu au
cours de la prochaine réunion, puis le Président ouvre



l'année académique et salue M. André Chanison, de l'Aca-
démie francaise, et Mme Lucie Mazauric.

Il s'exprime en ces termes :

Mon cher Maître, Madame, Mademoiselle, mes chers
Confrères,

Au plaisir des vacances aujourd'hui terminées et que
j'avais souhaitées pour vous, calmes et reposantes — je
pense qu'elles l'ont été —, s'ajoute celui des retrouvailles.

C'est donc aujourd'hui la rentrée.
Mais une rentrée plus solennelle qu'à l'habitude.
M. le Préfet Delaunay, qui vient de passer quelques

instants en notre Compagnie, vous prie d'excuser son
absence.

Retenu par d'impérieuses obligations, il ne pourra par-
ticiper à nos travaux, mais nous a assurés de sa fidèle col-
laboration et a insisté sur le plaisir que lui procurait ses
fonctions de Président d'honneur, fonctions qu'il enten-
dait assumer, chaque fois que les devoirs de sa charge le
rendrait possible.

Solennelle aussi par la présence parmi nous de M.
André Chamson, de l'Académie francaise, membre non
résidant de notre Académie.

Mon cher Maître, au nom de nos confrères, je vous
salue le plus amicalement du monde et je tiens à vous dire
combien nous sommes sensibles à l'honneur que vous vou-
lez bien nous faire.

Il nous est toujours agréable de recevoir ici nos
confrères du quai Conti.

Le Gard, chacun le sait et nul le lui pardonne, est lar-
gement représenté au Palais Mazarin.

Vous êtes quatre en effet et tous les quatre membres
de l'Académie de Nimes.

Je pense alors à celui qui n'étant pas encore des nô-
tres — il le fut malgré tout plus tard — et qui, paraphra-
sant cette boutade de Piron, disait de nous Nimois : « Ils
sont trente-six qui ont de l'esprit comme quatre ».

Nous pourrions aujourd'hui rétorquer à celui-là, que,
quand bien même l'Académie n'aurait que le vôtre et celui
de vos distingués confrères gardois siègeant sous la Cou-
pole, ce serait assez pour justifier sa fierté, sans diminuer
toutefois cette délicieuse modestie qui est la sienne.



Je salue également la présence à nos côtés de Madame
André Chamson.

Dans cette maison, Madame, vous avez par vos méri-
tes littéraires, par votre grâce, rejoint le Maître. Comment

ne seriez-vous pas ici chez vous ? et plus encore quand
flotte sur ses murs le souvenir qui n'est près de passer- souvenir qui est une forme de l'immortalité

,
de Fé-

lix Mazauric, votre père, qui fut un de nos éminents pré-
sidents.

Soyez la bienvenue parmi nous, Madame, et sachez

que nous serions heureux de savoir que vous goûtez la res-
pectueuse et confraternelle sympathie que nous vous
portons.

C'est donc avec le plus grand plaisir que nous nous
retrouvons tous réunis autour de cette table, au sein de
notre vénérable et chère Compagnie, riche d'un passé pres-
tigieux, chaude par l'affection que nous lui portons, mais
devant laquelle s'ouvre un avenir dont nous ne saurions
présager sans inquiétude tant il est incertain et sombre
quand on pense en humaniste.

Nous sommes, par inclination, trop sensibles à la
Beauté, pour ne pas être choqués, inquiets aujourd'hui
devant la détériorisation, voire la profanation que subis-
sent l'Art et la Culture.

Il y a longtemps que Paul Valéry déjà laissait à ce
propos s'exprimer son pessimisme :

« Qui sait — disait-il — si notre Culture n'est pas une
hypertrophie, un développement insoutenable qu'une ou
deux centaines de siècles auront suffi à produire et à
épuiser ? »

En serions-nous arrivés là ?

Pourquoi faudrait-il alors que cette hypertrophie de la
Culture nous entraîne vers un culte de la médiocrité et de
la laideur. De tout cela nous en avons tous les jours des
exemples.

Peinture, Musique, Architecture, une certaine Litté-
rature, sous le couvert d'un futurisme que l'on dit irré-
versible revêtent un caractère outrancier, sans âme, et ce
qui est plus grave encore, laissant indifférente, quand il
n'en fait pas des prosélytes, une mass media, qui a tra-
vers la lecture, la Radio, la Télévision finit par le suppor-
ter ou l'admettre.

Je ne voudrais point aujourd'hui prononcer contre



cette nouvelle forme de culture un quelconque réquisi-
toire. Le sujet pourrait être remis à plus tard et donner
lieu à de belles controverses.

Je voudrais à l'occasion de notre rentrée dire notre
inquiétude et exalter — en passant — cet Humanisme qui
nous habite.

Quand bien même notre civilisation devrait passer,
elle fera place à une autre qui ne pourra tout de même se
satisfaire de la laideur.

Tant que l'homme entendra les appels de son cœur il
y aura toujours un artiste, et c'est à nous d'entretenir le
dialogue, car l'Art et la Beauté sont l'expression de
l'Homme.

C'est alors à nos Académies de célébrer ce qui est
beau, de l'entretenir, de le faire connaître et de le défen-
dre. L'Académie de Nimes pour sa part est prête à le faire.
Les ans n'ont pas altéré son goût de la Culture, ni les nua-
ges du temps présent terni son rayonnement.

Elle est aujourd'hui ce que nos prédécesseurs l'ont
faite. Elle sera demain par la grâce de Dieu et les leçons
de nos aînés ce que nous saurons la faire.

Une institution marquée du signe de la sagesse, de la
mesure, attentive à l'évolution d'une société contestataire
et turbulente, certes, mais qui ne pourra se passer de pen-
seurs et de poètes pour l'enrichir d'un Humanisme et qui
ne comprendait pas que nous ne lui en ayons point laissé
en héritage.

Studia humanitatis, telle doit être notre règle.
Alors nous ne serons plus avec Leconte de Lisle que

« l'impure laideur est la reine du monde » et la société
que nous aurons préparée retrouvera son chemin de
Paros.

C'est sur ces paroles d'espoir que je vous dis, mes
chers confrères, mettons-nous au travail.

Le général Pierre-Henri Cothias, membre non rési-
dant, rend compte du dernier ouvrage de M. André
Chamson, La Reconquête.

La Reconquête est la suite des souvenirs et impres-
sions gardés par l'auteur de ses services à la 1re Armée
francaise en 1944-45.

Le commandant Chamson avait appartenu en 1939-40
à l'état-major du général De Lattre.



Selon la promesse qu'il avait faite à celui-ci de le re-
joindre quand le moment serait venu de reprendre le com-
bat, il se présentait à lui après le débarquement de Pro-
vence, mais, cette fois, pour lui apporter 800 Alsaciens-
Lorrains repliés en 1940 et issus des maquis du Lot ;

contingent qui, bientôt joint à deux formations identi-
ques rassemblées en Corrèze et Dordogne, allait permettre
la constitution de la brigade Alsace-Lorraine sous les or-
dres du colonel Berger-Malraux avec le commandant
Chamson comme officier de liaison.

L'auteur participe ainsi en septembre 1944 aux sévè-

res combats des Vosges avant l'attaque dans la trouée de
Belfort puis, quand en novembre cette action nous ouvre
la Haute-Alsace, au difficile dégagement à Dannemarie
des communications avec Mulhouse coupées par la 30e
Waffen S.S. Division, enfin en décembre-janvier aux opé-
rations pour le sauvetage de Strasbourg.

Appelé ensuite auprès du Commandant en Chef, il
accomplit différentes missions de liaison pendant la vaste
opération franco-américaine de janvier-février pour la ré-
duction de la poche de Colmar, puis pendant l'attaque en
mars de la ligne Siegfried, enfin pendant les opérations en
Allemagne.

C'est dans ces épisodes successifs de la campagne de
la 1re Armée que se situent les récits et réflexions de La
Reconquête aussi variés que les situations rencontrées.

Préface et postface du livre expliquent pourquoi l'au-
teur, qui s'est fait un nom dans la défense de l'esprit et
de la personne, a pris les armes : « Aucune guerre, dit-il,
n'a été plus juste ».

Persuadé de la vérité de ce jugement, le lecteur initié
à l'Histoire de la Libération retiendra que le commandant
Chamson, acteur dans plusieurs combats de la I" Armée
et témoin de la plupart, a été distingué par le maréchal
de Lattre, chef prestigieux, ouvert à la pensée et aux let-
tres comme à toutes les formes du talent au service du
pays.

M. André Chamson prend ensuite la parole. Il remer-
cie M. le général Cothias du remarquable exposé qu'il
vient de faire des opérations militaires auxquelles a pris
part la brigade Alsace-Lorraine, puis dans une brillante
improvisation, il apporte à cette analyse d'importants



compléments qui mettent en évidence l'aspect profondé-
ment humain de son livre de souvenirs.

L ordre du jour étant épuisé, la séance est levé à
18 heures 15.



SEANCE DU 17 OCTOBRE 1975

La séance est ouverte à 17 heures, par M. Lucien
Frainaud, président.

Sont présents : M. le pasteur Elie Lauriol, M. le pro-
fesseur Jean Brunel, M. Jean Thérond, M.le pasteur Paul
Brunel, M. André Nadal, M. le président René Panet, Me
Léon Fosse, M. le professeur Maurice Auméras, M. Joa-
cham Durand, M. Jacques Larmat, M. Félix Villeneuve,
M. Victor Lassalle, Mlle Alice Fermaud, M. le chanoine
Robert Marchand, M. Aimé Vielzeuf, M. Maurice Aliger,
M. Henri Chabrol, membres résidants ; ; M. Gaston Chau-
vet, membre non résidant ; M. Marius Portai, M. Henri
Arnaud, M. Guy Dupré, M. Paul Troy, correspondants ;

M. Pierre Hugues, secrétaire perpétuel.

Sont excusés : M. l'inspecteur Camille Lignières, M.
Jules Davé, M. le bâtonnier Edgar Tailhades, M. André
Bernardy, M. Jean Roger, M. le Dr Edouard Drouot, menl-
bres résidants.

Le procès-verbal de la séance du 20 juin ainsi que ce-
lui de la séance du 3 octobre sont lus et approuvés.



L'Académie a reçu en hommage les ouvrages dont la
liste suit :

Jean Thérond : Coléoptères de la Camargue et du
Gard, lre partie, Société d'Etudes des Sciences Naturelles
de Nimes, 1975 ;

Paul Troy, Souvenirs, Prades, 1975 ;
Pierre Dèzon, Nein Hitler, Nimes, 1975 ;
Jo Durand, Figures célèbres du pays noir gardois :
Antoine Deparcieux, Léo Larguier, Mathieu Lacroix,

Nimes, 1975 ;

Pierre Garmy, L'oppidum protohistorique de Roque-
de-Viou, Association pour la recherche archéologique en
Languedoc oriental, 1975 ;

Xavier Gutherz, La culture de Fontbouisse, Recher-
ches sur le chalcolithique en Languedoc oriental, Associa-
tion pour la recherche archéologique en Languedoc
oriental, 1975.

Après que M. André Nadal ait pris la parole pour de-
mander qu'une plus grande partie de chaque séance soit
consacrée à la discussion des sujets traités, M. Maurice
Aliger lit une communication intitulée Hommage à Hubert
Rouger (1875-1958) pour le centenaire de sa naissance.

En voici le résumé :

Le 6 octobre 1875 naissait à Calvisson celui qui allait
devenir le plus célèbre de ses enfants : Hubert Rouger.

Fils d'un petit vigneron, Adrien Rouger, futur maire
de Calvisson, il doit, de bonne heure, s'adonner au travail
de la terre.

Tout jeune, le socialisme l'attire : à vingt ans il s'ins-
crit au Parti Ouvrier Français et crée à Calvisson le groupe
socialiste.

Son père étant décédé en 1896, il continue à exploiter
seul l'héritage ancestral jusqu'en 1900.

A vingt-cinq ans, sa vie prend une orientation inat-
tendue ; le voilà à Nimes, commis de perception, puis
comptable dans une imprimerie. En 1903, il réussit à
transformer l'imprimerie où il travaille en une associa-
tion coopérative, « L'Ouvrière ».

Il est alors de toutes les actions sociales, se lance dans
une active propagande, crée des groupes socialistes et
commence à se mêler aux luttes électorales.



Battu aux élections législatives de 1906 par Gaston
Doumergue, il est, en 1908, élu aux élections municipales
de Nimes et se retrouve deuxième adjoint. Premier adjoint
en juin 1909, le voilà désigné comme maire en août 1909.

Elu député de la 2e circonscription de Nimes en avril
1910, il abandonnera sa fonction de maire en juillet de la
même année.

Réélu député en 1914, battu en 1919, il sera, la même
année, élu conseiller général d'Aigues-Mortes et désigné
comme secrétaire administratif adjoint à la S.F.I.O.

Il retrouve son siège de député en 1924 et celui de
Maire de Nimes en 1925. Il sera constamment réélu à ces
deux postes, qu'il conservera jusqu'en 1940, où il sera ré-
voqué par le gouvernement de Vichy.

Vingt-cinq ans député ! Son activité de parlementaire
pendant ce quart de siècle, sera fructueuse. Ses collègues
l'investiront d'un poste de confiance, celui de Questeur,
qu'il occupera de 1936 à 1942.

Seize ans maire de Nimes ! L'action de ce brillant
administrateur sera des plus fécondes : Centre Médical
Gaston Doumergue, Ecole Pratique, Sanatorium, groupes
scolaires, Aéro-gare, Foyer communal, Parc municipal des
sports, importants travaux de voirie et d'embellissement
de la ville, etc.

Sa carrière politique terminée, il trouvera dans l'Aca-
démie de Nimes, où il est élu en 1947, un havre de paix et
de recueillement. Il y fera de nombreuses communica-
tions, tant sur sa « galanto ciéuta », Calvisson, que sur
l'histoire politique et municipale de Nimes au cours de la
période 1870-1890 ; il en sera le vice-président en 1954.

Si l'activité littéraire d'Hubert Rouger trouva son
aboutissement dans cette Compagnie, elle s'exerçait en fait
depuis cinquante ans.

Comme journaliste, il fut rédacteur en chef du Com-
bat Social (1899-1912) et collabora à de nombreux jour-
naux : Le Socialisme, l'Humanité, La Revue Sociale, Le
Petit Provençal, Le Populaire de Paris, L'Armana Prou-
vençau, Le Gard à Paris...

Il a laissé d'importants écrits politiques : La France
Socialiste, en quatre tomes (1912-1920), L'action Socialiste
au Parlement de 1914 à 1919 (1920), Le Socialisme en
France (1922).

Son pays natal l'a inspiré, il en a raconté la longue



histoire dans une brochure bien documentée : Calvisson
(1913) et lui a consacré sept contes écrits en dialecte vau-
nageol : A pleno dourco (1936).

C'était un conteur de talent, un souvenir en reste :

quatre causeries réunies sous le titre Le pagus nemausen-
sis (1935).

En outre, il a laissé, à la Bibliothèque Séguier, deux
manuscrits ; l'un d'eux, Calvisson, est composé de notes,
de relevés et, surtout, de dix-neuf contes en « patois », qui
devaient constituer trois recueils semblables à celui qu'il
avait déjà publié.

Le second manuscrit, plus important, constitue un
projet d'Histoire de Nimes sous la 3e République. Ce docu-
ment, non dénué de valeur, n'a pu être mené à bien par
son auteur, en raison du poids de l'âge et de la maladie.

Il devait décéder en septembre 1958, à 83 ans, à ce
Centre Médical pour lequel il avait tant fait.

Apôtre du socialisme, excellent parlementaire, pre-
mier magistrat municipal de valeur, académicien, journa-
liste, écrivain, conférencier, conteur, Hubert Rouger fut
tout cela.

Désintéressement, intégrité, droiture, honnêteté, in-
dulgence, tels sont les qualificatifs qui reviennent cons-
tamment sous la plume de ceux qui l'ont le mieux connu.
Et tous ont présent à l'esprit sa gentillesse, son sens de
l'amitié, le rayonnement de sa personnalité et la bonté de
son sourire.

Si Nimes conserve l'indélébile souvenir de l'oeuvre
publique considérable qu'il a accomplie pour elle, Calvis-
son est légitimement fière de compter parmi ses enfants
un personnage aussi exceptionnel.

Après le débat habituel, la séance est levé à 18 h 45.



SEANCE DU 7 NOVEMBRE 1975

La séance est ouverte à 17 heures, par M. Lucien
Frainaud, président.

Sont présents : M. le pasteur Elie Lauriol, M. le pro-
fesseur Jean Brunei, M. Henri Seston, M. l'inspecteur
Camille Lignières, M. Jean Thérond, M. Jean Sablou, M. le
pasteur Paul Brunel, M. André Nadal, M. Claude Escho-
lier, M. le président René Panet, Maître Léon Fosse, M. le
professeur Maurice Auméras, M. Joachim Durand, M. Jac-
ques Larmat, M. Georges Martin, M. Victor Lassalle, Mlle
Alice Fermaud, M. le chanoine Ravmond Marchand, M.

Aimé Vielzeuf, M. Maurice Aliger, M. Henri Chabrol, mem-
bres résidants ; Mlle Metge, M. Henri Arnaud, correspon-
dants ; M. Pierre Hugues, secrétaire perpétuel.

Sont excusés : M. le bâtonnier Edgar Tailhades, M.
Jules Davé, M. André Bernardy, M. Jean Roger, M. le doc-
teur Edouard Drouot, membres résidants.

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et
adopté.

Le Secrétaire perpétuel donne connaissance d'uné
lettre de M. Ferdinand Boyer, de Paris, correspondant de
l'Académie depuis 1932, qui présente sa démission pour



raisons de santé. L'Académie accepte cette démission avec
beaucoup de regret mais élit aussitôt, par acclamations,
M. Ferdinand Boyer comme membre honoraire. M. Ferdi-
nand Boyer, né à Nimes le 17 juillet 1892, agrégé de l'Uni-
versité, docteur ès lettres, a été professeur aux lycées de
Nimes et de Rome, et aux lycées Voltaire et Charlemagne
à Paris, puis Proviseur du lycée Chateaubriand à Rome,
du lycée Chaptal et du lycée Louis-le-Grand à Paris, et
enfin Professeur d'Histoire de l'Art à l'Ecole des Beaux-
Arts à Paris ; il a publié plus de trois cents articles dans
des revues d'Histoire et d'Histoire de l'Art de France,
Italie, Suisse, U.S.A., sur des questions d'Histoire (Rap-
ports franco-italiens aux XVIIe, XVIIIe et XIXe siècles) et
d'Histoire de l'Art. Son livre La Seconde République et
Charles-Albert en 1848, Paris, 1967, a obtenu en 1962 le
Prix Joseph du Teil, de l'Académie des Sciences Morales
et Politiques. M. Ferdinand Boyer est chevalier de la Lé-
gion d'honneur, Commandeur des Palmes Académiques et
décoré de la Croix de Guerre 1914-1918.

L'Académie a reçu en hommage les ouvrages dont la
liste suit :

Henri de Seguins-Cohorn, Sur les traces des Seguins
du Comtat Venaissin, 1975.

Centre départemental de Documentation Pédagogique
du Gard, Commission Départementale de Géographie. Le
Gard. Géographie et Environnement Physiques. T. 1. Fi-
chier du maître ; t. 2. Fichier de l'élève (ouvrage publié
sous la direction de M. Pierre Guigue, professeur agrégé
au lycée Alphonse-Daudet à Nimes), Nimes, 1975.

L'ordre du jour appelle la réception de M. Henri
Chabrol, membre non résidant devenu membre résidant
en surnombre par suite de son installation à Nimes en
1973. M. Henri Chabrol occupera désormais le fauteuil de
membre résidant laissé vacant par la disparition de M. le
pasteur Emile Fabre, décédé en juillet 1974.

M. Lucien Frainaud, président, s'adresse à M. Henri
Chabrol en ces termes :

Mon cher Confrère,
C'est un bien agréable geste pour celui qui détient la

charge bien éphémère de présider notre Compagnie, que
d'ouvrir grande notre porte à celui que des impératifs de
carrière avaient tenu durant douze années sur le seuil.



Il ne s'agissait point, vous le pensez bien, d'un pur-
gatoire, mais plus prosaïquement du rigorisme d'une
charte qui ne confère la qualité de résidant qu'aux seuls
membres faisant élection de domicile à Nimes...

Membre non résidant, vous n'en étiez pas moins, mal-
gré cette particule négative, considéré comme faisant par-
tie des nôtres, et déjà vous aviez pu en maintes occasions
nous faire profiter de vos travaux et nous faire hommage
de vos études.

La réception dont vous êtes aujourd'hui l'objet est
donc un acte symbolique de notre Académie qui exprime
son plaisir d'honorer un distingué récipiendaire, tout en
manifestant son attachement à une tradition qui lui est
chère, et sa volonté d'assurer sa pérennité à travers le
temps.

Quand un membre d'une Académie vient à disparaî-
tre — le Roi est mort, vive le Roi —, on songe, non sans
perplexité, à le remplacer.

Il ne s'agit point alors de désigner un quelconque oc-
cupant au fauteuil laissé vacant, mais d'élire après l'avoir
profondément analysé l'homme le plus qualifié à cet effet,
c'est-à-dire celui dont les vertus rejoindront celles du dis-
paru et entretiendront l'ineffaçable osuvenir.

L'éloge de celui-là incombe alors au récipiendaire.
Néanmoins, quand le disparu est un homme tel que

le Pasteur Emile Fabre je ne saurais taire les sentiments
que celui-ci a éveillé en moi, tout au long des contacts
fraternels que nous avons eus dans cette Compagnie et
chez les Bibliophiles nimois et dire de lui, en hommage,
combien son exaltation de l'homme vers Dieu par ce culte
de l'Art, de la Bonté, de la Beauté qu'il pratiquait m'a
pénétré et spirituellement enrichi. Comme Emerson, le
pasteur Fabre avait le sens du symbole ; par le symbole il
savait nous élever. J'ai toujours été frappé par la richesse
de son érudition, la sagesse de son jugement, et par là
dignité à valeur d'exemple dont on été marqué tous ses
actes et toutes ses paroles.

Je voudrais dire à Madame Emile Fabre et à tous les
siens, combien nous ressentons tous ici le vide que sa
perte a créé.

Mon cher confrère, c'est vous alors, qui pour le rem-
placer avez été choisi.

En vous élisant l'Académie de Nimes a marqué sa



confiance en vous pour assurer le remplacement d'un
grand disparu.

Vous nous arrivez, sous les plus heureux auspices.
L'influence de cette cite nimoise où vous êtes né, votre fa-
mille, vos mérites personnels, tout vous destinait à siéger
parmi nous.

Les Cévennes, ce pays du labeur et de la pensée, dont
est originaire votre famille maternelle, une Méditerranée
toute proche qui baigne nos rivages et nous apporte le
souffle de l'Humanisme, vous ont procuré le ferment qui
a fait s'épanouir chez vous cette sensibilité de l'âme et ces
qualités intellectuelles que nous nous plaisons a vous re-
connaître, des qualités intellectuelles, forgées, au cours
de brillantes études secondaires au Lycée de Nimes, dans
la section de lettres pures, le latin-grec. En 1914, la guerre
survient et vous appelle. Pendant quatre ans, vous allez
connaître l'exaltation héroïque de l'adolescent.

Les deux bras en avant, je bondis dans la gloire, vers
l'immortalité...

Vous connaissez aussi les premières douleurs : Mon
frère, au sourd vallon couché par les rafales, dressant
dans mon élan sa tête triomphale hurle en moi la ven-
geance qui me mord au talon...

Le soldat bachelier est déjà un poète.
La guerre terminée c'est au lycée Louis-le-Grand à

Paris que nous vous retrouvons élève de Khâgne. Normale
Supérieure vous atend, et c'est avec un brillant classement
— 6' je crois — que vous pénétrez dans la grande maison
de la rue d'Ulm.

A partir de ce moment, vous battez alors tous les re-
cords de promotions universitaires.

Dans un an, une licence de Lettres et l'Agrégation.
Commence alors pour vous la longue et féconde car-

rière d'enseignant.
Par amour du pays et parce que vous sentiez déjà

qu'une transplantation ne permettrait pas comme vous le
souhaiteriez l'expression persuasive de votre culture, c'est
le Midi vers lequel vous entendez revenir.

On vous trouve alors professeur au lycée de Gap, au
lycée de Saint-Etienne, puis au lycée de Montpellier, dis-
pensant avec un rare bonheur l'enseignement des Huma-
nités comme on disait à cette époque, pendant douze an-
nées qui devaient se révéler précieuses pour ceux qui eu-



rent à ce moment le privilège d'être vos élèves, et savent
aujourd'hui en rendre témoignage.

C'est à Montpellier déjà que le théâtre vous appelle.
Votre culture, votre pays, vous invitaient tout naturelle-
ment à aller vers la Grèce. Vous êtes un amoureux pas-
sionné de l'Hellade, non point parce que vous êtes agrégé
de lettres, mais parce que la Grèce de par sa culture hu-
maniste, son ciel, ses décors, ses parfums, ses élans, c'est
un peu votre pays. Lorsque vous avez voulu écrire pour le
Théâtre, c'est la Grèce que vous avez choisie. C'est Méné-
las qui sera joué sur la scène de l'Opéra de Montpellier
par des sociétaires de la Comédie française et de l'Odéon.

Enfin c'est Paris qui, dans une sorte d'apothéose, sera
le couronnement de votre carrière. Au lycée Jacques-
Decour, ancien lycée Rollin, où jusqu'en 1960 vous occupe-
rez une chaire de Première supérieure.

Un idéal qui n'est point encore épuisé, voilà ce que
vous avez dispensé tout au long de cette période d'acti-
vité féconde à laquelle votre esprit et votre cœur ont don-
né la signification d'un sacerdoce.

La Philosophie, la Littérature et les Arts sont les dis-
ciplines que la Grèce nous a miraculeusement léguées, et
dont votre intelligence a su, mon cher Confrère, tirer op-
portunément profit.

Mais le miracle grec fut aussi d'avoir su réaliser l'har-
monie entre les moissons de l'Esprit et le développement
physique. Là encore vous avez entendu les leçons de la Grè-
ce antique. Jeune et pétri d'humanisme vous avez chanté
le lyrisme du corps et connu l'exaltation des stades.

Sète et Nimes se rappellent encore de l'athlète défen-
dant les couleurs de son équipe. Pour ceux de ma généra-
tion vous étiez le brillant aîné, le champion distingué, que
nous encouragions des bords de la pelouse dans de fami-
lières vociférations.

Mais ce que j'ai plaisir à voir en vous, et plus parti-
culièrement encore, mon cher Confrère, c'est le poète :

Nul poète ne sait chanter
S'il ne chante que pour lui-même
S'il ne chante en levant le front.

avez-vous dit !

La poésie est la voix de l'âme. Et dans votre poésie,
comme dans votre prose, il est alors facile de vous recon-
naître. Même quand l'oiseau marche on sent qu'il a des



ailes 1 a dit Victor Hugo. Toute votre flamme intérieure,
vos réactions, s'expriment avec tendresse, avec pitié, avec
amour, toujours avec foi et enthousiasme.

Qu'il s'agisse de votre ville de Nimes, votre berceau
baigné de lumière méditerranéenne, de cette Tour Magne
dont les vers qui la composent exhalent à plaisir le par-
fum de la garrigue, de cette Provence que vous aimez tant,
à la manière de Mistral, et que vous chantez dans sa lan-
gue. Et au milieu de ces lumières, de ces senteurs, les
bruits qui sont le plus souvent des musiques comme le
chant des cigales, celles que vous appelez les Pénélopes de
l'azur. C'est à la Grèce encore n'est-ce pas ? que vous pen-
sez, quand vous chantez la Camargue où la gardianne
se métamorphose en Pasiphaé.

Quel Humanisme, mais aussi quelle pureté lorsque
dans Résurrection, vous évoquez, au bord de la nuit, l'être
cher qui vous a été enlevé dans la forme de la beauté !

Votre œuvre, mon cher Confrère, se plaît dans la di-
versité. Vous sentez, vous, le Nimois, le double appel de
nos Cévennes et de la mer. Vous humez à la fois l'arôme
du sel marin et la douce senteur du miel. La mer vous
apporte tout et vous le lui dites :

Toi seule dont je n'ai pas honte
devant celle en qui mon bonheur
est l'arbre de corail qui monte
épanoui des profondeurs,

: je te retrouve et je t'enlace,
fidèle comme le soleil.

Il n'est jusqu'à sa Foi que le croyant ne puisse taire :
Christ, donne moi de croire en Toi 1

Puisque je sais enfin que l'homme est incapable
tout seul,
Viens près de moi, Christ, parle-moi 1

Le poète vit toujours près de Dieu. Mais, je ne puis,
sans prolonger mon propos, analyser toute votre œuvre.
Elle est en effet importante.

Dix volumes de poésie, quatre romans, trois pièces de
théâtre, une nombreuse documentation d'études universi-
taires, et une collaboration régulière à un de nos quoti-
diens régionaux sous la rubrique Images.

Je dirai qu'elle est à la fois toute de lyrisme et de
réalisme.

Elle est aussi vivifiante puisqu'en aucun cas vous ne



perdez confiance ni en Dieu, ni en l 'homme, ni en vous-
même, et c'est ce qui en fait sa pureté.

Vous chantez la vie et sublimez la mort, que ne craint
pas le juste.

La vie, c'est aussi la douceur du foyer. Cette douceur
qu'au crépuscule vous chantez avec tant de tendresse
dans ce poème Noces d'or, que je lirais avec plaisir si vous
m'y autorisiez.

Que de douceurs ! n'est-ce pas ! Et à tout cela encore
comme si la poésie ne pouvait vous suffire vous cultivez
les arts.

Le pinceau du peintre compose sur la palette des cou-
leurs qui rendront la lumière.

Votre main qui caresse l'argile crée des formes gra-
cieuses auxquelles il manquerait une âme si l'amour dont
vous les avez imprégnées ne leur avait donné un peu de la
vôtre.

Mon cher Confrère, vous arrivez chez nous le cœur
gonflé de belles choses. Oserais-je dire que vous nous
apportez plus que nous vous aurions demandé ?

Votre présence, dorénavant permanente parmi nous,
ajoutera un fleuron de plus à la couronne de notre Com-
pagnie.

L'Académie de Nimes en est heureuse et vous dit sa
joie de vous accueillir.

M. Henri Chabrol, prenant à son tour la parole remer-
cie le Président et ses confrères et prononce l'éloge de son
prédécesseur :

Monsieur le Président, chers Confrères,
On fabrique des perles fausses, mais la grandeur

d'âme ne s'imite pas...
C'est un honneur dont je ne suis peut-être pas digne,

de remplacer ici M. le pasteur Fabre, qui rayonne encore
dans le cœur de ceux qui l'on connu...

Pour moi, à peine l'ai-je entrevu dans notre Compa-
gnie, à peine avions-nous échangé quelques poignées de
mains.

Mais, en remontant le passé aurais-je pu retrouver des
souvenirs du Lycée, de notre vieux Lycée de Nimes, le
Lycée Alphonse-Daudet actuel, en ce temps-là réservé aux
garçons ? Nous y étions tous deux, à peu près du même



âge, à un an près. Mais, entre lycéens, une année peut
compter beaucoup pour la camaraderie et l'amitié, et les
liens extra-muros.

Si, aujourd'hui garçons et filles de toutes classes, à la
sortie du Lycée assis sur les marches ou au café voisin,
se mêlent dans le sans-gêne et dirai-je la pagaille, ce n'était
pas tout à fait le cas jadis, ce qui d'ailleurs était peut-être
fâcheux pour la simple et saine camaraderie.

Jadis, même aux récréations, les élèves ne se mêlaient
guère. Nous jouions en général par classe, à des jeux par-
fois d'une violence telle que l'Administration dut les
interdire.

Fabre en était -il ? Je ne me souviens pas, c'est pos-
sible, car il était solide et grand marcheur à travers les
garrigues, avant de l'être dans le Vercors.

Quant à moi, je vivais dans le déploiement de ma for-
ce virile, dans ce Lyrisme du corps que j'ai chanté...

D'autre part, Fabre était déjà tourné vers les Mathé-
matiques, moi vers les Lettres ; et voilà pourquoi nous
ne nous rencontrions pas. Il continua en classe de Mathé-
matiques spéciales, moi en Khâgne au Lycée Louis-le-
Grand, à Paris, pour préparer Normale Lettres.

De plus, la vie avait orienté Emile Fabre, dès son
enfance, vers de pénibles et graves pensées : il avait perdu
son père dans des conditions très douloureuses.

Il restait seul, avec sa sœur, et l'affection vigilante
de leur famille maternelle.

Cependant, dès la Sixième, ses études l'accaparaient :
d'abord les sciences exactes et l'astronomie. Presque en
même temps, il ouvrait l'éclatante porte de l'Art : la sculp-
ture antique.

Mais ce qu'il savait déjà, c'est que la Beauté nous
mène vers lui, comme la Bonté ; et il ne s'étonnait pas de
trouver cette pensée dans Socrate et dans Platon...

Après l'Art grec (et aussi l'Art chrétien) c'est la mu-
sique qu'il découvre ; et, la peinture : un tableau de Reln-
brandt dont sa mère lui offre la reproduction, lui révèle
Dieu dans l'œuvre humaine.

Pendant deux ans, à Rouen, chez le pasteur Lauga,
ami de sa famille, tout en étant élève au Lycée Corneille,
il enrichit encore son âme dans cette recherche de notre
raison d'être.

Rentré à Nimes, il passe son baccalauréat de lre C,
puis celui de Mathématiques élémentaires et celui de Ma-



thématiques supérieures. Le proviseur Maluski, ses pro-
fesseurs Dauphin, Milhau, Salmon, Josias Paut, ont laissé
pour lui et bien d'autres des noms inoubliés...

Inoubliables aussi pour lui furent ses promenades
dans la garrigue, où en solitaire exalté que j'étais, j'aurais
pu le rencontrer, ainsi que dans le fameux petit train de
Camargue.

Mais déjà, au milieu de nos études, avait éclaté la
guerre. Elle nous prit tous deux, moi en 1917, lui en 1918.

Veuillez excuser ce parallèle. Je sais que je fais la
biographie d'Emile Fabre et non la mienne ; mais com-
ment mieux la revivre ?

Fabre est appelé au 54e Régiment d'artillerie de canl-
pagne à Lyon. Mis dans un peloton d'élèves-officiers, il
refuse bientôt et il restera sous-officier jusqu'à sa démo-
bilisation. Il avait la noblesse de sentir qu'il n'était pas fait
pour se battre mais pour servir l'image de Dieu dans
l'homme ; et pour servir l'homme par le seul sacrifice.
Modèle de dévouement en première ligne, dira sa citation.

Si l'héroïsme du futur pasteur n'avait été qu'un hé-
roïsme guerrier comme tant d'autres, comme le mien en
ce temps-là, je ne le chanterais pas. Car j'ai cessé depuis
bien longtemps entre les deux guerres, que j'ai faites tou-
tes deux sur le front de bataille, j'ai cessé de chanter l'as-
sassinat collectif. Je voudrais ne blesser moralement per-
sonne, mais affirmer seulement, en toute humilité, en de-
hors de toute opinion politique, qu'entre les deux guerres
je me suis dépouillé de mon héroïsme comme d'une tuni-
que de Nessus.

Le pasteur Fabre, lui, a fait ce qui le sauvait du crime
naïf et universel. Il a été uniquement volontaire pour se
porter au secours des survivants de son régiment décimé.
Non seulement il a risqué sa vie comme nous tous, mais
il l'a risquée pour les autres, à Verdun, au Chemin des
Dames, en bien des lieux que j'ai connus. Sa croix de guer-
re est celle de l'amour ; la mienne est celle de la misère
humaine.

Vint enfin l'armistice, cette chère matinée de fausse
grandeur, grandeur où l'on en avait marre, comme on
disait, où l'on chantait la Madelon, et où de fiers poilus
tutoyaient en titubant les ofifciers. Car, c'est d'abord ça
une victoire.

Mais notre ami Fabre (permettez-moi cette épithète),



notre ami, dégoûté par la guerre, allait s'avancer dans la
carrière où il était déjà entré : celle du service de Dieu.
C'est à Paris, en Sorbonne et à l'Ecole des Hautes-Etudes et
aussi à la Faculté protestante, qu'il poursuivit ses études.

Désormais, donc, son choix était définitif : servir les
hommes, et servir l'image de Dieu qui est en eux. Il dût
beaucoup à ses grands patrons, mais plus encore à Charles
Gide, ce grand et noble esprit que j'ai eu le privilège d'en-
tendre aux réunions du groupe La Paix par le Droit, où
parlait aussi ardemment mon cher ami, notre ami le pas-
teur Lauriol.

Bientôt, Emile Fabre épousait Mademoiselle Reboul-
Monod, compagne bien aimée et pour ainsi dire son double
dans l'immense entreprise morale et religieuse que ne
cessa d'être la haute et courageuse existence de son mari.

C'est peu après la guerre de 14-18 que fut fondé le
Mouvement international de la Réconciliation. Les person-
nes de mon âge se souviennent de la soif d'apaisement
qui prenait à la gorge ceux qui, même en dehors d'une
foi militante (et j'étais de ceux-là) étaient près de déses-
pérer de l'homme s'il ne savait plus tendre la main à ses
frères. C'est l'idée maîtresse de mon roman Jeunesse du
monde.

Le mouvement auquel avait adhéré Emile Fabre était
alors en plein essor, mais pour lui sur une base résolu-
ment chrétienne... Dans le même esprit Fabre prend
contact avec les objecteurs de conscience. Vers le même
temps naissaient les Cahiers de la Réconciliation dont il
était un des principaux rédacteurs.

Avides d'un prosélytisme chrétien largement ouvert
à la condition humaine, Emile Fabre et sa femme, pour
mieux œuvrer, s'installent en plein pays de mineurs à Sin-
le-Noble, faubourg de Douai. C'est là que la consécration
lui sera donnée par le pasteur Lauga en 1926...

Mais la difficulté, le drame, est de pénétrer dans
l'amitié, l'esprit et l'âme de cette population simple, peu
ouverte à la religion et qui porte en elle la noire obscurité
de la mine. Eh bien ! (je l'ai déjà dit) c'est par les textes
littéraires, un Molière, un Sophocle, dont le rayonnement
verbal ne peut pas ne pas éclairer, même les plus simples,
c'est par la musique (et non les chansonnettes) et par le
vocabulaire biblique et par la suggestion de questions sé-
rieuses, c'est par la contemplation d'une cathédrale, c'est



à travers toutes ces œuvres humaines, qu'on peut commu-
niquer et ouvrir les âmes à la foi. Pour moi, je crois aussi,
dans ma laïcité qui dit Jésus divin parce qu'il est la plus
haute image de l'homme jamais parue sur la terre et parce
que j'ai horreur du matérialisme, oui, je me sens près du
pasteur Fabre, bienheureux prisonnier de sa foi, libéra-
trice du doute et guide de sa vie.

Pendant deux ans, il voyagera comme secrétaire des
Cahiers de la Réconciliation en Allemagne, Autriche, Es-
thonie, Finlande, Danemark, Maroc, Grèce, partout en
contact avec des amis, faisant l alliance universelle des
églises.

Mais il revient à sa vocation profonde : se rendre uti-
le auprès des hommes qu'il ne quitte pas. Le voici pas-
teur dans le bocage vendéen : toute une population fine,
accessible à la culture intellectuelle, enthousiaste. Le pas-
teur Fabre groupe les jeunes, organise une troupe théâ-
trale qui joue Molière et même Shakespeare et des farces
du Moyen Age — en recevant les conseils de Jacques Co-

peau lui-même. Il rencontre aussi, dans l'Ouest, Emma-
nuel Mounier, directeur de la revue Esprit. Il donne des
conférences (plus tard, une à l'Ecole Antique de Nimes).

Mais voici la deuxième guerre ! Son épouse est à
Romans-sur-Isère, près du Vercors. Lui est mobilisé un
an à La Ciotat. Hitler se croit vainqueur ; les Juifs sont
pourchassés, ainsi que leurs défenseurs (camps de dépor-
tés, traînées de prisonniers, Juifs refluant d'Allemagne,
suppliant qu'on les aide à passer en Suisse ou fuir en Amé-
rique). La Résistance est en pleine action dans ce pays du
Vercors que le pasteur Fabre connait si bien, et les lieux
de passage à la frontière.

Il n'a d'autre arme que sa foi. Il est un des rédac-
teurs du recueil Les Clandestins de Dieu, publié par la
Cimade. Lui-même, inscrit sur la liste de la Gestapo, va
de refuge en refuge où il retrouve des amis : Emmanuel
Mounier, Segonzac et d'autres.

Mais voici qu'un pasteur est en péril à Lille, zone
interdite. Pour l'aider, il prend, avec son épouse, le der-
nier train... Et, à Lille, il attend avec toute la ville le dé-
barquement des Alliés, qui se prépare tandis que menace
la famine... Mais enfin, voici les premiers chars libéra-
teurs, et d'autres amis, comme Mgr Léonard, fidèle
œcuméniste.



C'est la Victoire. Le pasteur continue sa mission avec
une ardeur étonnante. Une jeune collègue est malade en
Algérie française. Il s'y rend avec sa femme. Hélas ! tous
les secours matériels et moraux n'empêchent pas le dra-
me de l'Algérie. Après deux ans de séjour épuisant, le pas-
teur et sa femme sont obligés de rentrer chez eux, à Pari-
gnargues à quinze kilomètres d'ici, en retrait de quelques
kilomètres sur la route d'Anduze... Il reprend dans son
paisible village et aux alentours, son activité, son dévoue-
ment, ses recherches. Et parmi ses travaux, ses peintures
ou pastels à l'huile, que j'ai vus, d'une sensibilité remar-
quable...

On lui demande d'être maire de Parignargues ; il
accepte, quoique épuisé par cette vie qui fut un don entier
de lui-même aux hommes, et, à travers les hommes, à
Dieu vers qui il veut les élever...

Il parcourt le pays et sa chère Vaunage, et ses garri-
gues, et les Cévennes, remontant jusqu'à l'Ardèche. Il
accepte encore de parler à la Télévision de Rembrandt,
d'Albert Dürer. Il reprend son sujet jamais épuisé : Le
s-oupir de la Création qui est la présence de Dieu dans les
œuvres humaines, révélé aux hommes...

L'accueil de l'Académie de Nimes est pour lui une très
grande joie. Il participe aussi aux Amis des Bibliophiles
et à l'Ecole Antique. Le 24 juin 1974, il fait encore aux
Amis de Sénanque une remarquable conférence avec dia-
positives.

Mais sa vie est épuisée. Il la quitte en paix le 11 juil-
let 1974 à Parignargues, dans sa chère et vieille maison,
après avoir pris congé de tous ses proches et avoir pres-
crit qu'il y ait pour son enterrement dans le petit cime-
tière du village, un drap blanc, des fleurs des champs et
un hymne au Ressuscité.

Oui, c'est une grande âme qui quittait la terre, un
esprit supérieur, une nature puissante et chaleureuse de
grand croyant, mais aussi riche en dons intellectuels et
artistiques.

Je n'ai pas voulu trop entrecouper le récit de sa vie
par l'énumération de ses conférences, articles dans jour-
naux et revues comme Le Nord Protestant, Réforme, Foi
et Education, Evangile et Liberté, Esprit, etc., et ses nou-
velles, comme Cage, parue dans la N.R.F. ou Nini des Ma-
rescaux, portrait d'une vieille femme du « pays noir »...



Et ses poèmes comme l'Apocalyste du feu. Poèmes en
prose, non rimés, mais d'un parfum poétique qui me rap-
pelle Claudel ; et toutes les pages où revivent avec leur
âme, les villes qu'il a connues : Vienne, Venise, la Letto-
nie, etc... Et toujours le sens symbolique se glisse dans
l'œuvre.

Pour terminer, voici l'un de ces écrits poétiques :

Garrigues : « Il n'y a pas de couleurs. Les kermès, les
cadiers sont sombres. Les thyms, les aspics, les cystes
sont gris. Les pierres sont grises, gris rose, gris bleu. Tout
est éteint. Non par la nuit mais par la lumière : tout est
parfum. Il n'y a d'ombre pour personne. Passent là les
événements et les hommes. Non pour êire jugés. A aucun
prix, à aucun prix. Pour être reçus tels quels, à même le
dépouillement. Pour participer avec chacun, avec tous, à
l'attente de la pluie, qui fait naître... qui fait naître...

Comme on pénètre le sens profond du symbole !

Oui, c'est une grande âme qui a quitté la Terre.

La séance est levée à 18 heures, et M. Henri Chabrol
se rend dans la salle Marquis de Lordat où il reçoit les
félicitations de ses confrères, de sa famille et de ses amis.



SEANCE DU 21 NOVEMBRE 1975

La séance est ouverte à 17 heures, par M. Lucien
Frainaud, président.

Sont présents : M. le pasteur Elie Lauriol, M. l'ins-
pecteur Camille Lignières, M. le colonel Xavier de Balin-
court, M. Jean Thérond, M. André Nadal, M. le président
René Panet, Maître Léon Fosse, M. le professeur Maurice
Auméras, M. Joachim Durand, M. Georges Martin, M. Vic-
tor Lassalle, Mlle Alice Fermaud, M. Aimé Vielzeuf, M.
Maurice Aliger, M. Henri Chabrol, membres résidants ;
Mlle Metge, M. Henri Arnaud, M. Guy Dupré, M. Pierre
Couëtard, correspondants ; M. Pierre Hugues, secrétaire
perpétuel.

Sont excusés : M. Henri Seston, M. le bâtonnier Edgar
Tailhades, M. André Bernardy, M. Jean Roger, M. le doc-
teur Edouard Drouot.

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et
adopté.

Le Secrétaire perpétuel met l'Académie au courant de la
lettre qu'il a reçue de la Municipalité concernant ses pro-
jets d'utilisation de l'emplacement de l'ancien Théâtre
municipal.



D'autre part, l'Académie a reçu en hommage les ou-
vrages dont la liste suit :

Chanoine Raymond Marchand, César de Bus et l'œuvre
des Doctrinaires dans le diocèse du Gard (Eglise de Ni-

mes, 20 avril 1975) ;

Chanoine Raymond Marchand, De Sedatus à Paul VI,
petite suite liturgique (Eglise de Nimes, 26 septembre
1975).

Chanoine Raymond Marchand, Mgr de Mazenod, ses
premières disciples et le diocèse de Nimes (Eglise de Ni-

mes, 12 octobre 1975) ;
Gilbert Canameras, Le marché aux asperges de Saint-

Quentin-la-Poterie, Uzès, 1975.

M. Pierre Couëtard, correspondant, lit une commu-
nication intitulée : Gaston Boissier à travers une corres-
pondance inédite.

Il s'agit d'une étude originale sur l'académicien Gas-
ton Boissier à travers une correspondance inédite s'éche-
lonnant entre 1845 et 1885. Ces lettres étaient adressées à
l'avocat Ferdinand Boyer, député légitimiste du Gard, cou-
sin de l'écrivain. Tous deux avaient une parenté commu-
ne par une arrière-grand-mère de confession protestante,
Jeanne Roubel, fille d'un apothicaire nimois du XVIIIe siè-
cle ; celle-ci se brouilla avec son mari et se fit catholique.

Dans ses premières lettres, le jeune normalien évo-

que, en 1846, ses débuts à Paris et décrit notamment la
leçon d'ouverture de l'historien Henri Wallon, suppléant
de Guizot à la Sorbonne : « On a murmuré à l'exorde où le
professeur a rappelé avec éloge M. Lenormand déclarant
qu'il voulait lui aussi garder sa liberté de penser et des-
cendre de la chaire plutôt que d'y sacrifier ses convic-
tions, mais le silence s'est bientôt rétabli et il a continué
sa leçon au milieu des applaudissements ».

En 1847, professeur de rhétorique au collège d'An-
goulême, à proximité de Ruffec, berceau de ses ancêtres
pharmaciens, il prononce son premier discours pour la
distribution solennelle des prix et part en vacances dans
les Pyrénées, près de Luchon ; « Tout ce pays-ci est ra-
vissant, souligne-t-il ; c'est un jardin perpétuel, traversé
d'eaux toujours courantes et bordé de hautes montagnes
qui sont cultivées presque jusqu'au sommet ? Cela n'a
pas, à beaucoup près, l'aspect imposant des Alpes mais les



paysages y sont peut-être plus gracieux et plus fleuris. »
En 1855, au cours d'un séjour dans la capitale, Bois-

sier évoque les transformations de la cité, et la venue de
la reine Victoria : « J'ai vu à trois reprises notre chère
alliée avec sa nombreuse famille. Ah ! les pauvres laquais
de Louis-Philippe avec leur chapeau rouge, combien ils
seraient humiliés en présence des riches livrées de notre
Empereur. J'ai seulement remarqué la persistance que
met le peuple de Paris à crier Vive Canrobert toutes les
fois qu'il aperçoit le gros Flonflon. Ce matin, cela parais-
sait peu l'amuser ».

En 1857, appelé à la chaire de rhétorique du lycée
Charlemagne, notre concitoyen constate : « Tout le monde
voulait cette place et on l'a donnée à un pauvre professeur
de province peu connu des Parisiens et qui se contentait
de demander une suppléance de Seconde. En vérité c'est
à ne pas y croire ». Cependant malgré le succès obtenu, il
exprime son regret de la vie nimoise : « Quand on a couru
toute la journée, quand on a entendu des hommes spiri-
tuels et des femmes aimables converser de choses agréa-
bles, débiter les cancans de la politique ou du monde, et
qu'on a pris part à leurs propos, il reste encore un vide, et
l'on ne rentre pas chez soi parfaitement satisfait. Il vous
manque la vie d'intérieur, l'intimité, les agréments du
chez-soi, toutes choses dont je jouissais à Nimes en pro-
digue, et dont je sens surtout le prix depuis que je les ai
perdues ».

M. Couëtard cite ensuite quelques extraits caractéris-
tiques de lettres relatives aux travaux de Gaston Boissier.
Comme écrivain, ce dernier souligne les difficultés éprou-
vées avec les éditeurs notamment pour son étude sur Var-
ron publiée en 1859 : « Je voudrais qu'avant la fin de l'hi-
ver elle fût prête à être présentée à M. Hachette. Taine s'est
chargé d'en être le parrain avec Jules Simon. J'espère
qu'Hachette se laissera toucher, implorer par ces deux
amis. En attendant je me porte à merveille. J'ai une voix
de stentor, je suis plein d'ardeur et d'espérance et j'ai
tout à fait repris ma vie d'autrefois ». Comme professeur,
il constate les bons résultats obtenus au sein de sa classe
par son enseignement : « Je la fais sans ennui, s'écrit-il,
et les élèves ont l'air de la suivre avec plaisir ». Mais il
juge aussi avec sévérité les réformes entreprises : « Les
examens perdent les études ». Comme académicien, il sou-



ligne le 16 octobre 1873 que Guizot a bonne opinion de sa
candidature académique : « Je ne sais ce qui adviendra
mais j'ai été très bien accueilli dans mes visites et si
j'échoue une fois, ce qui est cette année probable, mes
chances seront excellentes pour plus tard ».

Passionné de théâtre et de musique, il confie en
1858 : « J'ai eu un bonheur bien complet d'entendre l'Ita-
liana in Algieri chantée avec une perfection qui rappelait
l'ancien temps. Quelle délicieuse musique ! Elle était exé-
cutée par Alboni et un charmant ténor débutant nommé
Bélart ».

Il porte des jugements pertinents sur les hommes
politiques. C'est ainsi que la veille de l'élection du prési-
dent de la République le 29 janvier 1879, il satirise la
grande comédie d'où va sortir un nouveau président :

« Trois en huit ans, c'est beaucoup. Paris du reste est tout
à fait calme. Le public ne s'inquiète guère du souverain
qu'on va lui donner. Et M. Grévy, si c'est lui qui sort de
l'urne, fera moins de bruit que le gros lot de la loterie
nationale ».

Les séjours d'étude de Boissier en Italie sont prétex-
te à de charmantes et longues missives où il expose tout le
plaisir qu'il éprouve en compagnie d'archéologues réputés.
Il va notamment au Lincéi, l'Académie romaine, où siè-
gent les antipapaliens, Lanciani, Fiorelis et les autres.
« Du reste, précise-t-il, je suis également bien vu dans les
deux partis. Ce qui est d'autant plus extraordinaire qu'ils
ne se réunissent que sur un point : la haine de la France. »
En 1884, invité par le roi et la reine d'Italie, il confie :

« Je vais donc aller, comme dans les temps pourris de
l'Empire, entretenir les rois de la terre. Avec la reine, la
conversation sera facile ; elle est fort spirituelle et prend
grand intérêt aux antiquités. Mais on dit le roi fort ordi-
naire, très timide, et uniquement occupé de choses mili-
taires. Nous causerons canon ». L'année suivante invité
par son voisin d'Académie, le duc d'Aumale, il passera un
mois dans son Palais de Palerme pour suivre les traces
d'Enée.

Les deux dernières années de correspondance, com-
parées à l'enthousiasme de l'étudiant, quarante années au-
paravant, évoquent le caractère d'un homme qui pense à
sa retraite : « Mon temps se passe à voyager de Viroflay
au Ministère. Je médite de faire une retraite éclatante



comme Charles-Quint, et de reconquérir ma liberté pour
les quelques années qui me restent ». A Viroflay, dans sa
paisible maison de campagne de la vallée de Chevreuse,
acquise en 1874, où il réside en été, il constate au mois
d'août : « Le soleil rappelle celui de Nimes et notre raisin
a des velléités de mûrir. Il a des grappes magnifiques et
je m'en réjouis les yeux, si je ne pense pas m'en réjouir
l'estomac ».

C'est dans cette modeste demeure qu'il viendra se
retirer en 1907 après la mort de son épouse Amélie, fille
de l'orientaliste Eugène Burnouf. Un an plus tard, il y
décédait le 11 juin. Trois jours avant sa mort, écrira
Georges Perrot, il s'assit à sa table et à l'aide des notes
qui lui avaient été remises, il dressa le tableau des prix.
Montyon. Quand il l'eut terminé : « Maintenant, dit-il, je
puis mourir. Tout est en règle ».

Après le débat habituel, la séance est levée à 18 h 30.



SEANCE DU 5 DECEMBRE 1975

La séance est ouverte à 17 heures, par M. Lucien
Frainaud, président.

Sont présents : M. le pasteur Elie Lauriol, M. le pro-
fesseur Jean Brunel, M. Henri Seston, M. le bâtonnier
Edgar Tailhades, M. le colonel Xavier de Balincourt, M.

Jean Thérond, M. Jean Sablou, M. le pasteur Paul Bru-
neI, M. André Nadal, M. André Bernardy, M. Claude Es-
cholier, M. le président René Panet, Me Léon Fosse, M. le
professeur Maurice Auméras, M. Joachim Durand, M. Jac-
ques Larmat, M. Félix Villeneuve, M. Georges Martin, M.
Victor Lassalle, Mlle Alice Fermaud, M. le chanoine Ray-
mond Marchand, M. Aimé Vielzeuf, M. Maurice Aliger,
M. Henri Chabrol, membres résidants ; M. André Modes-
te, membre non résidant ; Mlle Lucie Metge, M. Guy Du-
pré, correspondants ; M. Pierre Hugues, secrétaire per-
pétuel.

Sont excusés : M. Jules Davé, Me Jean Roger, M. le
docteur Edouard Drouot.

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et
adopté.



M. le professeur Ferdinand Boyer, correspondant dé-
missionnaire pour raisons de santé, et nommé par accla-
mations, au cours de la séance du 7 novembre, membre
honoraire, nous a adressé une chaleureuse lettre de remer-
ciements.

L'Académie discutera ultérieurement de la question
d'utilisation de l'emplacement de l'ancien Théâtre munici-
pal. Dès maintenant, elle estime que, quelque soit le pro-
jet retenu, Hôtel de Ville ou Palais des Beaux-Arts la fa-
çade, d'ailleurs classée parmi les Monuments Historiques
devra être conservée, et la servitude légale de hauteur du
bâtiment devra être strictement respectée.

La Compagnie décide de ne plus vendre à des parti-
culier les Tomes des Mémoires de l'Académie des années
1872 et 1873 qui contiennent le Cartulaire du chapitre de
l'Eglise Cathédrale de Nimes, par Germer-Durand.

M. Aimé Vielzeuf a offert à la Compagnie son dernier
ouvrage : Compagnons de la Liberté, Nimes, 1975. Il est
remercié de ce don.

Monsieur André Nadal lit une communication intitu-
lée : Bernard de la Treille, théologien et astronome nimois
du XIIIe siècle (1240-1292).

Le Moyen-Age si riche en œuvres d'art, en poésie, en
musique, est généralement considéré sur le plan de la
science comme assez médiocre. On s'en tenait alors plus
ou moins à ce qu'avait enseigné Aristote. Il convient pour
rendre justice à la vérité, de nuancer quelque peu cette
assertion sévère professée envers le Moyen Age jusqu'à
ces dernières années encore.

Les récentes études du physicien Pierre Duhem ont
apporté sur la question du rôle scientifique du Moyen Age
un jour nouveau, la conclusion est que ce rôle ne peut
être sous-estimé. Au moment le plus beau en effet de l'épo-
que médiévale dans le domaine de l'Art, au XIIIe siècle,
des savants allaient examiner et discuter les ouvrages
scientifiques grecs et arabes. Il y eut d'abord traduction de
ces ouvrages, puis adaptation des connaissances qu'ils
renfermaient dans un but d'enseignement. C'est au cours
de cet extraordinaire XIIIe siècle que la ville de Nimes eut



son astronome : Bernard de la Treille.
Bernard de la Treille, dit encore Bernard de Trilia,

est né à Nimes en 1240 ; on ne sait à peu près rien de sa
famille. Ses humanités terminées il entra dans le couvent
de l'Ordre des Dominicains à Montpellier, Nimes ne pos-
sédant pas encore un couvent de cet Ordre, lequel venait
d'être fondé à Toulouse par le futur saint Dominique pour
réprimer l'hérésie cathare dont les derniers défenseurs
succombèrent en 1244 au bûcher de Montségur.

Quand en 1263, les Dominicains fondèrent un couvent
de leur Ordre à Nimes, Bernard de la Treille s empressa
d'y entrer. Il fut par la suite envoyé aux divers chapitres
qui vers cette époque se tinrent en Provence, la Provence
étant le nom que l'on donnait alors à presque tout le Midi
de la France. Bernard de la Treille fut un disciple d'Albert
le Grand et de saint Thomas d'Aquin ; il enseigna la théo-
logie dans divers Collèges de Provence avant d'être appelé
à Paris où il s'octroya la palme dans toutes les épreuves
scolastiques et obtint brillamment le grade de docteur et
une chaire au célèbre couvent Saint-Jacques.

C'est là qu'il composa la majeure partie de ses ouvra-
ges, en particulier nombre de ses commentaires sur les
Saintes Ecritures et des Dissertations et Traités théolo-
giques, métaphysiques et astronomiques ; aucune de ses
œuvres n'a été imprimée. En 1287, notre compatriote
quitta le Couvent Saint-Jacques et définitivement aussi
Paris, il partit pour l'Italie où il remplit dans le chapitre
général de Lucques les fonctions de définiteur de Pro-
vence, genre de délégué pour traiter des points de disci-
pline et d'administration. Enfin en 1290 Bernard de la
Treille fut élu provincial de Provence, autrement dit Su-
périeur Régional ; il ne devait malheureusement pas long-
temps jouir de cette haute distinction, il mourait dans
la force de l'âge à 52 ans, son corps fut inhumé dans le
cloître de l'Eglise du Couvent des Dominicains à Nimes
sur un emplacement très proche de l'actuelle Eglise Saint-
Charles.

Les érudits nimois, Ménard, Michel Nicolas, Albin
Michel, parlent tous trois de Bernard de la Treille, théolo-
gien, aucun d'eux ne dit un mot de l'astronome. Mieux
dans L'Histoire Littéraire de la France, grand ouvrage
d'une trentaine de volumes, sur les douze pages consa-
crées au savant dominicain nimois on ne trouve aucune



indication non plus sur l'astronome.
Seul dans son magistral ouvrage : Le Système du

Monde : Histoire des doctrines cosmologiques de Platon
à Copernic, le physicien Pierre Duhem fait une place ho-
norable à Bernard de la Treille, astronome.

L'œuvre astronomique de Bernard de la Treille a
pour titre : Tractatus de Sphsera, c'est-à-dire : Traité des
Systèmes Astronomiques. C'est un manuscrit d'une tren-
taine de folios écrit en latin que possède la Bibliothèque
de Laon.

Notre savant concitoyen passe en revue, en les com-
mentant, les divers systèmes inventés par les Grecs pour
se donner une explication des phénomènes célestes : Sys-
tème de Philolaüs, système d'Eudoxe et d'Aristote, sys-
tème d'Apollonius, Hipparque et Ptolémée.

Bernard de la Treille rejette les deux premiers sys-
tèmes qu'il expose d'ailleurs assez confusément pour se
rallier à des réserves près au système de Ptolémée.

L'intérêt du Traite d'Astronomie de Bernard de la
Treille est qu'il reflète l'idée qu'on cherchait à se faire de
l'Univers au Moyen-Age et il en reflète parfaitement
l'esprit.

En terminant sa communication, M. André Nadal pro-
pose à l'Académie d'émettre le vœu que la ville accepte
d'ajouter simplement sur les plaques indicatrices de la
rue de la Treille à Nimes le nom du savant nimois. On
pourrait lire sur les plaques :

Rue de la Treille
Bernard de la Treille, Théologien et Astronome nimois

du XIIIe (siècle (1240-1292)
Par-dessus le silence et l'oubli de sept siècles, Nimes

rendrait ainsi hommage à l'un de ses enfants.

Après que l'Académie ait adopté à l'unanimité le vœu
émis par M. André Nadal, le débat habituel est ouvert,
puis la séance est levée à 18 h 45.



SEANCE DU 19 DECEMBRE 1975

La séance est ouverte à 17 heures, par M. Lucien
Frainaud, président.

Sont présents : M. le pasteur Elie Lauriol, M. l'ins-
pecteur Camille Lignières, M. Jean Thérond, M. le pasteur
Paul Brunel, M. André Nadal, M. André Bernardy, M. le
docteur Edouard Drouot, M. le président René Panet, Me
Léon Fosse, M. le professeur Maurice Auméras, M. Félix
Villeneuve, Mlle Alice Fermaud, M, le chanoine Raymond
Marchand, M. Aimé Vielzeuf, M. Maurice Aliger, M. Henri
Chabrol, membres résidants ; M. André Modeste, membre
non résidant ; Sœur Chantal Bauquier, Mlle Lucie Metge,
Mme Carmen Déchery, M. Guy Dupré, correspondants ;

M. Pierre Hugues, secrétaire perpétuel.

Sont excusés : M. Henri Seston, M. le bâtonnier Ed-
gar Tailhades, M. Jules Davé, M. Jean Roger, M. Claude
Escholier, M. Joachim Durand, M. Jacques Larmat, M.
Victor Lassalle.

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et
adopté.

Le Secrétaire perpétuel donne diverses informations:



La Commission des anciens présidents s'est réunie le
5 décembre et a décidé de proposer aux membres de l'Aca-
démie d'élire comme président M. le président René Pa-
net et comme vice-président Maître Léon Fosse. Le vote
aura lieu le 9 janvier 1976 et la passation des pouvoirs le
23 janvier 1976.

M. le pasteur Paul Brunel vient de publier une pla-
quette : Paul Rabaul, sa vie, sa famille, sa maison. Il en
offre un exemplaire à la Compagnie.

M. Georges Martin lit une communication sur Batisto
Bonnet.

Batisto Bonnet, modeste paysan de Bellegarde (Gard),
fils de paysan, eut une jeunesse difficile comme valet de
ferme au mas de la Reyranglade qui appartenait autrefois
au duc d'Uzès. Il quitta son terroir rhodanien pour aller
faire son service militaire en Algérie, et peu après son
retour à Bellegarde, il repartit pour la guerre de 1870. Bles-
sé, il est soigné à Paris où il va demeurer et se marier. La
vie lui sera difficile et il devra exercer plusieurs métiers,
mais encouragé par Alphonse Daudet qui a apprécié les
belles pages publiées par lui dans le journal Viro Soulèu,
organe des félibres de la capitale, il écrit son chef d'oeuvre
Vido d'enfant. Alphonse Daudet le présentera en ces ter-
mes : « Livre admirable que je voudrais voir dans toutes
les écoles de France, dans toutes les bibliothèques popu-
laires, pour sa grâce naturelle et limpide, sa braverie, son
pittoresque et cette belle loi sociale que le poète n'a for-
mulé nulle part, mais que toute son œuvre proclame, c'est
que les vraies joies de la vie, quand on aime ce qui est sain
et bon, jamais l'argent, le pauvre argent, ne nous les
procure ».

Ce livre fut très bien accueilli par toute la presse pa-
risienne avec des critiques élogieuses de Alexandre Arsè-
ne, Gaston Deschamps et Georges Clémenceau et aussi en
Provence par Frédéric Mistral, Roumanille et Aubanel.
Encouragé par ses succés Batisto Bonnet écrit « Le valet
de ferme » qui sera présenté par Léon Daudet et, après
la mort de « son baile » et de sa femme, il revient à Belle-
garde où il écrit son troisième livre à la gloire de son pro-
tecteur Alphonse Daudet. Il rejoindra ses amis nimois en



1918 et il demeurera à Nimes jusqu'à sa mort en 1925.
En 1931, la ville de Nimes rendit hommage à Batisto Bon-
net en lui élevant un monument au Mont Duplan et, cette
année, à Bellegarde, une plaque a été apposée sur la mai-
son natale de cet écrivain qui fait honneur à la littérature
provençale.

Cette communication est suivi du débat habituel, et,
après avoir présenté à ses confrères, ses vœux de bonne
année 1976, le président lève la séance à 18 h 30.
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